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DES 



MACHINES ET PROCEDES 



arscorut 



DANS LES BREVETS 

D'INVENTION, DE PERFECTIONNEMENT ET D'IMPORTATION, 

DONT LA DURÉE EST EXPIRÉE. 



825. 

3o septembre 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication d'une étoffe nouvelle dite asimode^ 
qui a l'avantage de porter sa doublure avec elle , 

Au sieur Ternaux et fils, à Paris. 



La contexture de cette nouvelle étoffe consiste dans un demi- 
croisé , dont la chaîne est de deux , trois , quatre ou même davan- 
tage de fils réunis ou retordus ensemble ; ce qui forme une can- 
nelure plus ou moins forte , selon qu'on désire Tavoir. 

La trame est d'un seul fil doux , qui donne le croisé , qui par là 
est susceptible d'être tiré à poil à l'envers : de sorte que l'étoffe 
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présente, à r^ndroît, le ras, la netteté et la. cannelure, et à 
Tenvers , le moelleux et la chaleur; œ qui la vend tuès-propre pour 
gilets et pantalons. 

Cette étoffe se fabrique de toutes largeurs et dimensions avec 
des (aines de France , d'Espagne et d'Allemagne ; il entre dans sa 
composition un nombre de fils plus ou moins considérable, sui- 
vant qu on veut l'obtenir plus ou moins parfaite. Elle se fait 
mieux en lisse qu'au croisé; elle reçoit toutes les couleurs pos- 
sibles , et peut se Ésdre en mélangé , cannelé , jaspé , chiné et 
couleurs variées. 
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826. ' 

i3 octobre 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication de chapeaux en lacets de coton , 
Au sieur Thibaut, à Paris. 



Ces nouveaux chapeaux sont fabriqués avec des lacets de coton 
de diverses finesses et largeurs, cousus ensemble de la même 
manière que les tresses des chapeaux dltalie. 

L'apprêt se donne simplement avec de Tamidon , ensuite le cha- 
peau est passé au fer chaud avec un linge de mousseline , pour 
le rendre uni et lisse, sur une forme en bois, faite exprès. 
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* 827. 

i5 octobre 1807. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication du papier d'enveloppes avec le ré- 
sidu de pommes de terre après Textraction de la fécule, 

Au sieur Pascal Beretta, fabricant de papier, à 
Paris. 



Procédé. 

Faites bouillir les résidus de pommes de terre dans une chau- 
dière construite sur les principes développés dans louvrage sur 
la teinture, par BerthoUet. 

Si l'on veut obtenir une bonne qualité de papier , on peut mêler 
à la pâte un tiers de chiffons triturés d'avance , et que l'on mé- 
lange bien pendant environ une demi -heure; toutes les autres 
opérations se font comme il est ordinairement d'usage dans les 
papeteries. 
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29 octobre 1817- 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication d'une liqueur dite huile de Ma* 
cassarj propre à l'entretien des cheveux , 

Aux sieurs Naquet et Mayer, à Paris. 



Comf)osition. 

Faites bouillir ensemble dans une chaudière de fer , jusqii a ré* 
duction à quatorze litres , 

Douze litres , huile de been ; 
Quatre litres, esprit de vin rectifié. 

Exposez ensuite à l'air pendant vingt-quatre heures ; remettez 
sur le feu jusqu'à réduction à treize litres , et ajoutez alors 

Trois onces essence de bergamote ; 
Trois onces. . d^. .esprit de musc; 
Deux onces. . d'^. . de Portugal ; .^ 

Demi-once. . d®. . de néroli. 

Ajoutez à ce mélange une goutte d'essence de rose par chaque 
petite bouteille ; versez le tout dans l'huile bouillante , ajoutez 
douze onces cannelle de Ceylan pulvérisée , et laissez cette compo- 

10. !2 
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sition reposer pendant trois jours ; au bout de ce temps , donnez 
la couleur rouge avec Torcanette , laissez infuser le tout pendant 
vingt-quatre heures , et filtrez. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Nouvelle composition. 

Huit litres , huile de been ; 
Quatre litres d^. de noisette ; 

Un d**. . esprit de vin ; 

Trois onces , essence de bergamote ; 
Trois onces esprit de musc ; 
Deux onces . d**. . de Portugal ; 
Deux gros , essence de rose. 

Mettez le tout au bain-marie , pendant une heure , dans un vase 
bien luté ; laissez ensuite dans le même vase en infusion pen- 
dant huit jours, en remuant deux à trois fois par jour; donnez 
ensuite la couleur rouge avec l'orcanette. 

Cette seconde composition est préférable à la première , en ce 
qu'elle peut se conserver bien plus long-temps. 
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829. 

22 novembre 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour le perfectionnement des glissoires, connues sous 
le nom de montagnes russes ^ 

Au sieur Châtelain, architecte, à Paris. 



Ces perfectionnemens , dont l'objet est de faire remonter les per- 
sonnes dans les chars aussi vite qu'elles descendent ^ sans le se- 
cours des chevaux , consistent en un fort coffre en bois d'un 
mètre de long , soixante-sept centimètres de large et trente-trois 
centimètres de haut extérieurement , monté , comme les chars or- 
dinaires des montagnes artificielles , sur quatre galets , et sur- 
monté d'une pièce verticale en fer^ qui Accroche, au-dessous du 
plan des montagnes , dans les maillons de la chaîne sans fin qui 
fait remonter les chars. 

Ce coffre, qui sert.de puissance motrice pour remonter les chars, ' 
est placé sur un plan aussi incliné que celui des glissoires des 
chars ; il contient intérieurement un poids assez lourd pour en- 
traîner la chaîne sans fin et le char avec autant de vitesse que 
celle que le char a pour descendre. 

Le coffre s'accroche dans la chaîne et s'en décroche seul : lors- 
qu'il a fini de monter le char à sa destination , il est descendu au 
plus bas de sa course , et remonte lui-même par les moyens or- 
dinaires , pour aller de nouveau remonter un char. 
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850. 

28 octobre 181 o. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un cadran de sûreté qui peut s'adapter à toutes 
sortes de fermetures , pour avertir en cas de surprise , 

Au sieur Mamotte , à Paris. 



Explication de la figure , Pi. i 



rc 



a, Cadran à combinaisons disposé sur l'angle d'une porte h 
d'appartement ; il est composé d une plaque mobile , au bord de 
laquelle est tracée extérieurement une série de lettres ou de chif- 
« fres 9 et d'une autre plaque aussi mobile e , plus petite , placée 
intérieurement , et sur laquelle est figurée la même série de ca- 
ractères ; la première plaque mobile est recouverte par une troi- 
sième plaque fixe de même diamètre, et ayant seulement une 
entaille qui permet d'apercevoir un seul caractère du cadran : 
toutes ces parties sont réunies à leur centre par un bouton à 
vis/. 

c y Plaque circulaire à la circonférence de laquelle on a pratiqué 
une entaille d; elle est fixée à la plaque mobile, en dedans de 
l'appartement , et se meut avec elle. 
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g , Levier brisé ayant son centre de mouvement en h ; son ex- 
trémité inférieure est placée de manière à entrer dans l'entaille d 
de la plaque c , lorsqu'elle vient se présenter vis-à-vis de lui : alors 
on peut ouvrir la porte sans obstacle ; mais si l'on essayait d'ou- 
vrir cette porte lorsque l'entaille ne se trouverait p«^ dans la po- 
sition dont on vient de parler , il arriverait que le bord de la pla- 
que c heurterait le levier gj et lui ferait faire un mouvement qui 
se communiquerait de suite aux sonneries < , ^ , et même au pis- 
tolet /, qui communique à ce levier par des fils de fer et des 
renvois de sonnettes. 

Les sonneries i , A sont mises en action par l'échappement qui 
s'opère en m , lorsque les renvois de sonnettes n sont tirés ; dans 
ce cas j les bascules o , qui soutenaient les poids p y les laissent 
tomber , et les sonneries se font entendre. 
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831. 

II février 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un mëcanisme propre à mettre en mouvement 
le peigne des macliines à carder la laine et le coton , 

A u sieur Maiziere , de Kouen . 



Explication des figures. 



PL 2®., fig. i""*. Le mécanisme, vu en élévation. 
Fig. 2*. , Plan. 

A, Excentrique ajusté sur l'axe du gros tambour de la carde. 

B , Bascule ou levier en bois ayant son centre de mouvement 
en C : ce levier, garni d'un champignon D , en cuivre , est porté 
par un support à coulisse £ , retenu par un boulon , à une hauteur 
convenable, sur un des montans F de la carde. 

La tête du levier B repose sur l'excentrique A , qui le fait bas- 
• culer trois fois à chaque révolution du gros tambour de la carde. 

G , Châssis mobile en bois qui porte le peigne H , fixé au 
châssis G par des vis. Le prolongement I du châssis porte-peigne 
repose sur un ressort plat J , semblable à un ressort de renvoi de 
sonnette, retenu sur une broche de fer K, et exerçant continuel- 
lement sur le châssis G une pression de haut en bas , qui tend 
toujours à faire lever ce châssis. 

La queue du levier B , reposant sur le prolongement I du châssis 
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G , force au contraire , par sa pression , ce châssis à descendre 
chaque fois que la tête du levier porte sur les parties saillantes 
de l'excentrique A ; le peigne remonte , au contraire , par l'effet 
du ressort J , toutes les fois que la tête du levier B entre dans les 
parties rentrantes de cet excentrique. 

L j Deux pièces inclinées , dont la base de chacune est fixée sur 
le bâtis de la carde par un boulon: ces plans inclinés portent, 
chacun , un support en cuivre M , à coulisse ^ qu'une vis de rappel 
N fait monter et descendre le long du plan in(^né ; c'est à |'aide 
de cette vis de rappel qu'on approche ou qu'on éloigne le peigne 
du cylindre de décharge. 

Les supports M reçoivent les tourillons en cuivre O formant les 
extrémités de l'axe du châssis porte-peigne G. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Pour une nouvelle disposition du mécanisme décrit 

précédemment . 

Fig. 3®. , Élévation du nouveau moyen. 

A , Arbre de couche qui remplace la bascule ; il est porté par 
deux supports B. 

C, Roue d'engrenage fixée sur l'axe du gros tambour de la 
carde ; elle engrène la roue d'angle D ^ fixée au bout de l'arbre 
de couche A. 

£ , Quatre excentriques de différentes formes , qui se fixent , 
chacun à son tour , suivant le besoin , à l'extrémité de Tarbre de 
couche A 9 comme on le voit en E , fig. 3^ Ces excentriques exer- 
cent leur pression sur le prolongement I du châssis porte*peigne , 
fig. 2®. , qui est disposé absolument de la même manière que dans 
les deux premières figures. 



* 
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852. 

i3 février 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une charrue dite charrue économique perfec- 
tionnée ^ 

Au sieur Guillaume , cultivateur-propriétaire , à Re- 
mon ville, département des Ardennes. 



Le perfectionnement de cette charrue consiste principalement 
dans l'avantage du tirage et dans la construction du versoir , qui 
sont les deux points les plus esseqtiels à observer pour la cons- 
truction d'une bonne charrue. 

Explication des figures. 

Pi. 3®., fig. i'*., Charrue simple, vue en élévation. 

Fig. 2^. , Élévation d'une charrue double : c'est la même que la 
première , à laquelle on a adapté une seconde charrue. 

Fig. 3«. , Train de devant des charrues , représenté en élévation 
de face. 

Le tirage se fait suivant la direction A B , fig. 2^. , et C D , 
fig. i*"®. Les points A et C représentent les endroits où l'on fixe 
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le trait des chevaux après leurs colliers , de manière que le train 
de derrière de la charrue est tiré par le train de devant ; tirage 
qui n'a pas lieu en appuyant ni en relevant , comme cela se pra- 
tique dans toutes les charrues connues , et comme on le voit par 
les lignes ponctuées , fig. 2^. 

Les chevaux qui seront employés au tirage de cette charrue . 
tireront presque une fois aussi haut que dans les charrues ordi- 
naires 9 et la direction du tirage sera donnée suivant la hauteur 
des animaux qui seront attelés à la charrue : toute leur force sera 
employée au tirage , et ils ne se blesseront plus au cou et aux épaules 
comme cela arrive ordinairement. 

Le train de devant est réuni à celui de derrière par une petite 
chaîne retenue de chaque bout à une bride : Tune de ces brides 
est fixée à la haie , qui est le point principal du tirage , entre les 
deux broches , et l'autre après le bout du timon du train de 
devant ; une corde et même une ou deux petites barres de fer 
pourraient remplacer la petite chaîne. 

Le versoir des fig. i*^. et a*^. , étant, d'un bout jusqu'à l'autre^ 
en forme de coin , entre avec beaucoup de facilité dans la terre. 

Le petit breilly £ , fig. 3«. , fixé par deux boulons sur le sup^ 
port F , est extrêmement avantageux pour maintenir la haie et 
l'empêcher de vaciller dans la terre. Le cultivateur peut , sans se 
déplacer de dedans les mandierons de la charrue, et tout en ma]> 
chant, serrer ou desserrer les deux boulons du breilly, pour 
maintenir , à volonté , la charrue dans la terre ; il peut même la 
faire entrer dans la terre, sans se déplacer , à l'aide de deux petites 
chevilles G, qui traversent les épées.H, fig. a^. 

Le breilly , qui esjt ici en bois , peut aussi être en fer ou en 
corde. 



10. 



( i8) 



'^ 



853. 

26 fé{^rier 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un tour ovale applique au tournage , molletage 
et guillochage de toute espèce cïé pâte ou terre à porce- 
laine et poterie, 



Au sieur Baudet fils, propriétaire, à Fleurines, dé 
partement de l'Oise. 



Description. 



PL i^. , fig. 1". llLivATTON du tour, vu de face. 

Fig. 2^ , Profil. 

Fig. 5^. Coupe horizontale sCiivant AB, fig. i^^. 

Fîg. 4®' 1 Deux projets de T de supports à tourner , garnis de 
chariots pour mobiliser les contre-supports destinés à guillocher 
et tourner ovale entre deux parties saillantes. 

c\ fig. i*"®. , 2®. et 3®., Deux jumelles carrées en fer brut. 

d, Roue en fonte douce. 

e. Poulie en même matière , ajustée sur Taxe de la roue d. 
Cet axe roule dans des coussinets ajustés à coulisse dans des 
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entailles pratiquées sur l'angle intérieur des jumelles c , pour en 
régler la course. 

/, Grande poulie en fonte douce avec gorge , ayant derrière 
elle une petite poulie concentrique g y fig. i*"*., de même matière 
et à deux gorges. L'axe de ces poulies ajusté , comme celui de la 
poulie e, entre les jumeHes c, porte aussi une grande roue en 
bois hp qui correspond à la roue de fonte d. 

I, fig. a*^. et 5*., Tige carrée placée entre les jumelles c, réunis- 
sant et portant les axes des poulies e,/. ^ 

j'y Levier en fonte ayant son centre de mouvement sur le sup- 
port en fer A , fixé à Tune des jumelles. La tête de ce levier , for- 
mant un quart de cercle , porte une chaîne de montre /, attachée , 
d'un bout , à l'extrémité supérieure de la tête du levier , et de 
l'autfe bout k la tige verticale i. Ce quart de cercle fisiit , lors* 
qu'on le fait mouvoir, changer subitement le mouvement qui 
permet de tourner et guillocher alternativement , en tendant et 
détendant alternativement les cordes m et n, fig. 2^. ; car il est 
facile de voir que lorsqu'à l'aide d'une corde attachée à la queue 
du levier y on a fait monter la tige 1 à son plus haut point d'as- 
. cension , la corde m se trouve tendue, et fait mouvoir la grande 
poulie en fonte o , montée sur l'axe du tour. Pendant que la corde 
m est tendue, la corde /t, qui passe dans la gorge d'une poulie 
en ferj9, fig. i^^. ^ est au contraire détendue et ne donne plus 
aucun mouvement; c'est, cet instant que l'on voit représenté, 

fig. 2^ 

q, Poulie en bois fixée sur la grande poulie o, pour recevoir^ 
au besoin , la corde n : dans ce cas , cette même corde passe sur 
la poulie à double gorge g; ce qui varie encore le mouvement 
imprimé au tour. 

r, fig. I'^ , Support mobile des roulettes. 

jf Deux poupées en fonte ajustées, chacune, à charnière sur 

5. 
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son supportai et maintenues en respect par des vis de rappel u 
et des ressorts v. Cette disposition procure une fixité et une exacti- 
tude complètes , et évite le jeu qu'on est contraint de donner 
ordinairement aux coussinets de derrière pour faciliter le mou- 
vement de la poupée de devant , qui existe seule dans les tours 
connus, et l'écartement de l'angle aigu qu'elle forme lorsqu'elle 
est seule mouvante : on évite encore , par ce moyen , le tremble- 
ment ou broutement des tours ordinaires; inconvénient contre 
lequel la dextérité d'un tourneur ne peut lutter que difficilement. 

Les ressorts v présentent l'avantage de pouvoir se déplacer iso- 
lément , se comprimer et se relâcher à volonté , suivant le degré 
d'élasticité que demande l'ouvrage. 

On peut , à l'aide de ce tour , tourner et guillocher avec sûreté 
des matières très -dures; tandis qu'avec les tours connus on ne 
peut que difficilement tourner et guillocher des terres. 

Mandrins. 

Fig. 5*. et 6®. , Plan et coupe, par le centre, d'im mandrin brisé, 
qui reçoit la pièce intérieitfement. 

Fig. 7®. et 8*. , Plan et coupe du mandrin qui reçoit la pièce en 
dessus. 

Ces mandrins à ressort, qui diffèrent de ceux ordinairement 
en usage par leur élasticité , ont la propriété de céder aux efforts 
des parties gauches , qui se rencontrent très-ordinairement : leur 
élasticité fait qu'ils remplissent le vide qui se forme dans l'ou- 
vrage , au fur et à mesure du travail. 

Le mandrin à ressort , au moyen de sa bague unie ou à vis , que 
l'on peut avancer ou recider à volonté , tant pour le tournage 
extérieur qu'intérieur, comprime ou relâche la pièce suivant le 
besoin 9 et la laisse tomber dans la main, au heu de la contraindre 
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à se retirer avec effort ; inconvénient qui , dans les procédés con- 
nus , Ëdt casser beaucoup de pièces lorsqu'on veut les dévêtir. 

Pour ébaucher , le mandrin à ressort reçoit , pour chaque pièce , 
une chape en plâtre de deux pièces , de la forme extérieure de 
l'objet que l'on veut ébaucher : cette chape ou moule est d'égale 
épaisseur, et par conséquent se place toujours droite dans le man« 
drin , qui la retient solidement lorsqu'on en serre la bague. On 
lance la balle de pâte au fond de la chape ou moule j et , au 
moyen des doigts et par le mouvement ovale , on l'élève à la hau- 
teur convenable : retenue sur toute sa partie extérieure, la pièce 
que l'on travaille ne craint plus la volée excentrique. 

Ce procédé peut s'employeç également sur le tour que nous 
avons décrit , quoiqu'il tourne rond : si l'on craint que la pression 
de la pâte ne soit pas sufi&samment égale en la montant avec les 
doigts , l'on peut y passer une espèce de rouleau à pivot , qui la 
comprime également. 

Le procédé de tourner les formes ovales oreuses, au lieu de 
les mouler, est exempt des coutures ; il produit les formes les 
plus piu*es , les moulures , profils et filets les plus délicats , et 
régularise les épaisseurs ; enfin le travail qu'il exige est plus ex- 
péditif que le moulage. 
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3 mars i8i2. 



BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 



Pour la fabrication des percales à jours et à nœuds , 
Au sieur Stedrems&t, tisserand, à Strasbourg. 



Explication des figures. 

PL 4*- > fig- ï*^- EiJÉvATioif du métier, tu de face. 
Fig. 2^ , Profil. 

Fig. 3^ , Plan. 

a j Bâtis monté sur les patins b. 

c , Traverse sur laquelle passe le tissu au fur et à mesure de la 
fabrication , pour aller se rendre sur le rouleau d , au bout duquel 
est une roue à rochetse, avec encliquetage , pour attirer l'étofife 
fabriquée. 

/i Poitrinière placée en avant de la traverse c, pour garantir 
le tissu. 
g y Siège pour asseoir l'ouvrier, monté sur ses supports h. 
I, La châsse surmontée de son chapeau ^, qui retient le ros /. 
m, Épées de la châsse. 
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n j Le tissu passant sur une traverse arrondie o , avant d'arriver 
au rouleau d. 

p j Les lisses , dont le nombre dépend du dessin et de la qua- 
lité de l'ouvrage : la première est en soie , sa partie supérieure 
est double , et forme deux ailes ; la partie inférieure est au con- 
traire simple. Les autres lisses sont en fil et sont simples en haut 
et en bas. ^ 

q , Les marches. 

r, Contre-marches. 

s^ Petites marches supérieures, mises en mouvement par les 
marches inférieures pour tirer les, lisses. ^ 

t j Châssis des contre-marches. 

u j Vergés pour séparer les fils de la chaîne. 

V j Poids ayant pour objet de tendre un fil qui croise un se- 
cond fil , à l'aide des marches q , mises en mouvement par un 
seul pied de l'ouvrier. 

X » Poids qui tend les fils de la chaîne supérieure. 

y, Cylindre placé à la partie supérieure , sur lequel s'emtmk 
la chaîne poiu* les jours. 

jù , Poids pour tendre le fil qui se croise avec un autre fil , 
moyennant des fils de soie'; la corde qui le tient suspendu est 
attachée à la poulie a\ placée à l'extrémité du cylindre^. 

b'j Cylindre sur lequel s'enroule la chaîne pour les noeuds ; il 
porte , d'un bout , une poulie c' , sur laquelle passe une corde 
attachée à un poids d'. 

e\ fig. 3*. , Gros fils dans leurs navettes/', destinés à faire les 
nœuds. 

g^ , Poulie fixée sur le bout de l'ensouple de la grande chaîne ; 
elle est enveloppée par une corde h' , à l'extrémité de laquelle 
est un poids i\ qui sert à maintenir la chaîne tendue. 
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Les fig. 4^- -» 5*^. , 6*. , 7". , 8«. et 9**. , PL 5*. , montrent en dé- 
tail la disposition des lisses et le passage des fils de chaîne. 

a, bf fig. 4^., Les fils de la chaîne. 

C9 Têtes des lisses à nœuds. 

d^ Anneaux des lisses. 

e, Cordes qui lient les verges/* avec les leviers. 

Le fil de chaîne a , passant par la tète des lisses à nœuds , est 
appelé/?/ à nœuds. 

Le fil bj qui ne traverse point les lisses antérieures , mais qui 
passe à coté et par Tœil d de la première des lisses postérieures , 
est appelé fil des lisses. 

Dans la figure 4^- 9 on a figuré , en avant des lisses , la partie de 
la châsse qui porte le ros ; on doit la concevoir placée de même 
dans les autres figures. 

Dans l'arrangement des fils , celui a , des nœuds , est tiré vers 
la partie inférieure de la châsse par Tœil des secondes lisses posté- 
rieures à gauche , qui seront baissées ; il passe ensuite par la tête 
à nœuds c, et de là dans le peigne ou ros. 

Le fil ^ passe , au contraire , par l'œil des premières lisses de 
derrière , a côté de la tête des lisses à nœuds , et se rend dans ^** 
le ros par les mêmes dents qui reçoivent le fil de la tête à nœuds. 

De cette manière , le fil des lisses se croise avec le fil de la tête 
k nœuds entre les lisses de devant et celles de derrière. 

TUanière dont se produit le moui^ement du fil à nœuds et du fil 
des lisses par le mouvement de ces lisses , et manière dont 
s'opère le croisement en dessus et en dessous par le mouve- 
ment de ces deux fils. 

Les verges entre elles , le fil des lisses à nœuds et le fil des 
lisses étant supposés de même hauteur, si le fil de la tête à 
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nœuds est baissé par les secondes lisses de derrière , vers la gau- 
che , comme dans la fig. 4^. , ce fil entraîne et descend , par sa ten* 
sion, la tête des lisses à nœuds, qu'il traverse par-devant : c'est 
ainsi que le fil des lisses se place entre la tête des lisses à nœuds 
qui se ti*ouve à la gauche , et la partie inférieure des lisses g 
placées à droite. 

Lorsque ensuite le fil des lisses à droite est élevé par les pre- 
mières lisses de derrière, comme on le voit en A, fig. 5*., il 
s opère , entre ce fil élevé et entre le fil des lisses à nœuds baissé , 
une ouverture pour y passer la navette. 

Après le passage de la navette, les lisses relâchées prennent, 
avec le fil des lisses et avec le fil des lisses à nœuds, la même 
hauteur. 

En élevant ensuite les deux hsses postérieures, comme dans la 
fig. 6^. , alors la tête des lisses à nœuds c se trouvera avec le fil 
qui la traverse à droite , de manière qu'il s'opère un croisement 
entre le fil de trame i et la tête à nœuds. 

En baissant les lisses antérieures ^, fig. 7^, avec la tête à 
nœuds , il se forme , outre le croisement entre les lisses de de- 
vant k et celles de derrière /, une ouverture m , pour donner 
une seconde fois passage à la navette. 

Par cette opération , il s'opère un tel croisement , que le fil de 
la tête à nœuds , qui s'est trouvé à gauche au-dessous du premier 
fil de la navette , est porté par-dessus le fil des lisses à droite , 
et qu'il prend sa place sous le deuxième fil de la navette , à droite 
du fi] des lisses. 

Après ce travail , les premières lisses ou lisses des têtes à noeuds 
reprennent d'elles-mêmes leur position ou hauteur naturelle. 

En baissant ensuite les secondes lisses postérieures à gauche , 
comme en n , fig. 8*. , et en élevant les premières lisses de derrière , 
il se fait une ouverture o pour le troisième passage de la navette, 
lo. A 
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p^ fig. 9^ , Liaison d'un nœud. 
q^ Têtes des lisses à nœuds. 

£n élevant les deux lisses postérieures, et abaissant les lisses de 
devant des têtes à nœuds , on aura Fouverture pour le quatrième 
passage de la navette. 

En baissant ensuite les deuxièmes lisses de derrière à gauche , 
et en élevant les premières à droite , on formera une cinquième 
ouverture pour le passage de la navette. 
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6 mars 1817. 

BREVET D'INVENTION .DE CINQ ANS, 

Pour un mécanisme applicable aux lampes dites hunpes 
d'Argandj, 

Au sieui* Vaillant. 



Description du mécanisme. ... 

PI. 6^., fig. i^^. Coupe verticale d'une lampe laissant voir le 
mécanisme placé dans la partie inférieure. 

a, Roue dentée .portant cent dents, et engrenant, im pigiM>A^ 
de douze dents , sur l'axe duquel est une roue a de quatre-vingts 
dents, engrenant un pignon d de dix dents, portant sur son axe 
une roue e de soixante-douze dents, qui engrène un pignon de 
huit , et qui fait marcher une roue à rochets/, aussi de soixante- 
douze dents, agissant sur la vis sans fin g^ servant d'axe au volant h. 

iy Pmilie en cuivre fixée sur Taxe de la roue à rochets, et à 
laquelle est attachée une bielle k , qui imprime le mouvement de 
bascule au levier horizontal /, auquel sont attachées deux tiges 
verticales //i, qui font élever et abaisser alternativement deux 
diaphragmes en cuir renfermés dans la boite d'étain n. 

Cette boite d'étain est composée principalement de deux par- 
ties o, /;, entre lesquelles se trouve comprimée une plaque de 
cuir que Ton voit en plan , fig. a^. 

4. 



• 
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La partie supérieure o, de la caisse /i, vue en plan, fig. 5*., 
la partie inférieure p , vue également en plan , fig. 4^* ^ 1^ plaque 
de tôle r, fig. i^. et 5^., formant le dessus de la boite, et la 
plaque de cuir , fig. a'*. , sont percées chacune de trois trous q , 
destinés à recevoir les trois vis qui assemblent toutes ces parties 
pour composer la boîte , et de deux autres trous s qui se cor- 
respondent : ces deux trous sont munis , chacun , d'une soupape , 
qui permet Fentréç à Thuile arrivant du rései'voir et qui s'oppose 
à sa sortie. 

r, fig. 3^. et 4*., Deux autres trous cylindriques, qui se ter- 
minent, dans l'épaisseur de la boîte n , en deux entonnoirs por- 
tant soupapes. 

Au-dessous de ces soupapes , la partie inférieure p de la boîte 
est percée de deux trous horizontaux u , qui établissent commu- 
nication entre les trous s , t. 

Les portions de la plaque de cuir , fig. a**. , qui correspondent 
aux trous s, sont légèrement etnbouties et font l'office de dia- 
phragmes , conduits par les tiges m , fig. x '^. , à l'extrémité des- 
quelles les centres de ces diaphragmes sont attachés. 

' Lorsqu'un de ces diaphragmes est levé , l'huile monte dans le 
trou s de la pièce/; , ce que lui permet la soupape, qui en occupe 
le fond ; lorsqu'au contraire ce diaphragme est refoulé , il pousse 
dans le conduit u , fig. 4^* ? l'huile, qui , obligée de monter en so% 
levant une des soupapes de la partie o de la caisse , passe dans la 
partie supérieure du trou t , d'où elle s'élève dans le tuyau , qui la 
conduit au bec de la lampe. 

Pour que l'huile qui arrive de l'un ou de l'autre trou t puisse 
s'élever dans le tuyau ascensionnel , on a pratiqué entre et tout 
près de ces trous un autre petit trou Vj fig. 3^. et 5®., placé 
directement au-dessous du tuyau d'ascension. 

Les trous x , fig. 5^. , percés dans le dessus r de la boite 
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sont pour recevoir les supports y ^ fig. i^**. , qui y sont rivés 
ou vissés. 

Le tuyau d'ascension z, fig. i*^., est enveloppa par un autre 
tuyau surmonté d'une cuvette A , Jans laquelle se répand l'huile 
surabondante à la combustion , qui retombe dans le réservoir , en 
passant par l'entonnoir B. 

La virole du barillet est fixée à demeure sur une des platines 
de la cage ; le ressort , et la platine dentée du barillet sont seuls 
mobiles , Tencliquetage est adapté à cette dernière. Cette dispo- 
sition met le rouage à l'abri des accidens qui résultent souvent 
de la fracture du ressort. 

Le mécanisme que l'oui vient de décrire est destiné à remplacer 
celui que M. Carcel a adapté aux lampes dites lampes d*Argand. 

Autre moyen d* élever VhuUe^ représenté en coupe verticale et 

en plan, fig. 6K 

La tringle k, fig. I''^, étant placée horizontalement, imprime 
le mouvement de va-et-vient au levier a' , et , par correspon- 
dance, à l'axe b\ qui le communique dans la boîte circulaire 
c', composée d'une pièce cylindrique en fer d\ recouverte en 
dessus et en dessous par deux rondelles ou platines e\ fixées 
par des vis. ^ 

Dans l'intérieur de cette boîte est creusée une entaille y, dans 
laquelle est ajustée une petite pièce solide^', mobile au centre, 
et moins large que la moitié de l'entaille. 

Une fente A' se prolonge jusqu'à l'extérieur de la boîte. 

La^^pièce mobile g\ en obéissant à l'action de l'axe vertical b^ , 
pousse alternativement l'huile à droite et à gauche, où sont placées 
les soupapes; cette huile passe alternativement par l'un et l'autre 
des conduits i' , et prend la direction du tuyau ascensionnel. 



\ 
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20 mars ï8i2i. 

BREVET DMNVENTION DE DIX ANS, 

Pour un fourneau propre à fondre les métaux et à 
chauffer le fer, 

Au sieur Beohin , orfèvre-bijoutier , à Bruxelles. 



Description du fourneau à fondre les métaux. 

PL 7'*., fig. i". ËuivATioir du fourneau en fonte de fer avec 
son soufflet. 

Fig. a*. , Plan. 

Fig. 5*. , Coupe verticale par le milieu. 

Fig. 4^. , CoupCi^horizontale suivant la ligne ponctuée AB , 

fig. y. 

C , Partie creusée circulairement pour conduire avec force 
4'air du soufflet, qui arrive par le conduit D dans l'intérieur du 
fourneau , par les conduits courbes £ ; dont le nombre et la place 
sont arbitraires. ^ 

Le creuset dont on se sert avec ce fourneau peut être d'une 
capacité assez grande pour ne laisser entre ses parois et celles du 
fourneau que l'espace nécessaire pour y placer de petits charbons , 
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qui , en peu de temps , conununiquent au creuset le plus haut 
degré de chaleur. 

Il résulte de cette dispositipi^ une économie de moitié $ur le 
charbon. 

Si le creuset vient à crever, on ôte la broche F, fig. 5^, et 
le métal tombe dans l'eau contenue dans un vase H , placé au- 
dessous , comme on le voit , fig. 5«. , où la broche F de la fig. 3'*. 
est remplacée par une soupape G, placée au fond et en d^^sous 
du fourneau , et que Ton ouvre en la faisant tourner lorsque le 
creuset vient à crever. 

Les noyaux adhérens à la fonte, dont on voit la forme de profil 
et en plan , fig. 6^'. et 7^ , sont formés de terre de pipe mélangée, 
si Ton veut, avec un peu d'argile mêlée d'étoupe découpée à 
la longueur d'envh*on un pouce ; cette matière est , après cela , 
bien battue et préparée avec une quantité d'eau suffisante pour 
lui donner la consistance d'une pâte bien ductile , semblable à 
celle destinée à la poterie. 

Pour former les conduits destinés à donner passage à l'air et 
même aux eaux , on se sert d'un rouleau ou bâton de la grosseur 
que l'on veut donner au passage ; on applique dessus une couche 
d'argile préparée , que Ton égalise bien en la roulant sur une 
table très-unie , ayant soin , toutefois , de donner à cette couche 
une épaisseur proportionnée au diamètre du passage. Si ce pas- 
sage est d'un pouce , on donne à la couche deux lignes d'épais- 
seur ; s'il est plus grand , la couche est proportionnellement plus 
épaisse. 

Après avoir retiré le rouleau du noyau , on lui donne la forme 
que l'on désire : alors on le laisse sécher et on 1^ £siit recuire i 
la manière accoutumée, en le surveillant pour fermer 1^ crevasses 
qui pourraient y survenir. 

Quand il est recuit, et que le m^al qui loi est destiné est sur 
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le point d'avoir acquis le degré de fusion nécessaire , on remplit 
le noyau de sable chauffé à un très-haut degré , et on bouche 
toutes les issues, excepté la principale. 

Le sable sert à échauffer le noyau et à donner plus de con- 
sistance aux parties faibles qu'il pourrait avoir. L'objet étant coulé , 
on débouche les issues pour retirer le sable , qui sort aisément. 

Fourneau à rougir les boulets , pouvant servir aux forges de 

campagne. 

Fig. 8*. , Plan de ce fourneau. 

Fig. 9®. , Coupe verticale parallèlement aux bouts. 

A , Deux massifs placés parallèlement l'un près de l'autre , et 
. réunis , d'un bout , par le conduit d'air B , et de l'autre par une 
bande de fer C. 

D , extrémité du conduit d'air , destiné à recevoir le tuyau 
du soufflet. 

E , Boulets occupant la place où ils doivent être chauffés. 

F y Boulets placés dans deux gorges G , et recevant , avant de 
prendre la place des boulets Ë , un assez haut degré de chaleur 
que leur donne le feu qui chauffe les boulets £. 

- H , Ouvertures par lesquelles arrive Taîr qui active le feu. 

Si l'on avait besoin' de faire usage de plusieurs de ces forges 
à -la -fois, on pourrait en accoupler un certain nombre à côté 
l'une de l'autre , en établissant des tuyaux de correspondance pour 
l'introduction de l'air. Dans ce cas , il fendrait aussi un plus grand 
nombre de soufiQets , que l'on appliquerait en quantité su£Ssante 
sur les bouts *>de quelques-uns de ces fourneaux , qui auraient , 
pour les recevoir , un trou que l'on boucherait, à volonté , quand 
l'^Uon des soijilElets oe serait plus nécessaire. 
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On peut donner à oe$ fourneaux des formes différentes, qui 
les rendent propres à travailler toute espèce d'ouvrage de foi^. 

Fourneau çjriindnque et portatif, pour fondre le fer. 

Fig. lo^ , Élévation. 

Fig. 1 1*. , Coupe verticale. 

a y Corps du fourneau : Tair donné par deux soufiQets b , placés 
l'un à côté de l'autre, arrive dans le fourneau par deux petits 
conduits c. 

d^ fig. 119., Trou circulaire pour la circulation de l'air qui 
pénètre dans llntérieur du fourneau par les ouvertures e. 

y, Creuset. 

^, Deux brides, avec anneau au bout, enfilées dans un po« 
tean h pour retenir le fourneau en place. 

i , Deux bras à l'aide desquels on enlève le creuset quand le 
fer est en fusion , après avoir préalablement détaché le peu 
d'argile dont on avait enduit la base i du fourneau. 

Le creuset se remet en place aussitôt la coulée faite. 

Cette méthode de fondre dispense l'ouvrier de rétabUr chaque 
fois son fourneau , et procure l'avantage de deux ou trois coulées 
par jour , et d'une grande économie de combustible. 

Les fig. 1 21^ , 1 5^. et 1 4®* présentent la manière dont on coule 
à-la-fois plusieurs fourneaux à noyaux creux se tenant ensemble , 
semblables à celui de la fig. i*^. 

La fig. i3^. £sdt voir la moitié du châssis, où les fourneaux 

sont moulés et les moules a garnis du noyau creux ^, soutenu 

en c par les bouts de noyau d , servant à former les ouvertures 

que l'on voit dans l'intérieur des fourneaux , afin que le métal , 

10. 5 



(54) 
en coulant , ne dérange pas le noyau que Ton retire au moyen 
des crochets e enfoncés dans le sable. 

Le tout ainsi disposé , on couvre la moitié du châssis, fig. i5®., 
avec l'autre moitié, fig. i^^. ; ce qui donne le châssis entier^ repré- 
senté fig. 1 4^- 9 prêt à être coulé : alors on remplit de sable très- 
chaud , par le bout de tuyau /*, le noyau , et l'on coule le métal 
par l'ouverture g. 

Deux courans d'air sont placés de chaque côté de l'ouver- 
ture g. 

Le noyau creux a l'avantage que la chaleur du fer , en coulant , 
fait sortir , par l'intérieur , le peu d'humidité qui aurait pu rester 
dans la terre : la vapeur s'échappe à travers le sable. 

Il faut , pour chaque sorte de fourneau , avoir des moules en 
plâtre , pareils à ceux des fig. i n^. et 1 3®. , servant à mettre la 
dernière main au noyau, pour l'épaisseur que l'on veut donner au 
métal. Ces noyaux , séchés sur place, s'adaptent avec la plus grande 
fsicilité sur les moules a, fig. i5^ 



\ 
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20 mars 18^7. 

BRBVBT D*INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour un métier continu propre à filer la trame des 
couvertures et molletons de coton , et à remplacer les 
mulls-jennys en gros, 

Au sieur Ghassaigne, à Paris. 



Description. 

PL 8^t fig. i''^. Ëlévatiov de faice^la manivelle étant à droite. 

Pig. a^. , Élévation latérale du côté de la manivelle ; la partie 
inférieure est coupée pour laisser voir les broches. 

Fig. 3«. , Plan. 

a, Manivelle qui donne le mouvement à toute la machine, smi! 
axe roule dans des collets b. 

c y Grande roue servant de volant , fixée sur t'axe de la mani* 
velle ; elle porte une poulie concentrique d , qui , à Tàide d\2ne 
corde croisée, imprime le mouvement de rotation à ktpooJîe <?, 
fixée sur Taxe du gros tambour/*, %ui donne le mouvement aux; 
broches à la manière ordiiMÔre. 

5. 
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La roue g , fixée sur l'axe de la manivelle , imprime le mouve- 
ment aux roues hj iyj\ ky L 

Les roues l et k sont fixées à l'extrémité des axes des rangées de 
gros cylindres cannelés m , de vingt-sept millimètres de diamètre. 

n j Cylindres cannelés supérieurs , ayant vingt-deux millimètres 
de diamètre. 

Les cylindres m doivent , dans le même temps donné , développer 
deux fois la circonférence des cylindres supérieurs n , c'est-à-dire 
qu'ils doivent parcourir un espace de cent trente-huit millimètres 
pendant que les cylindres supérieurs feront un tour. 

o , Pignons de vingt-quatre millimètres de diamètre et de douze 
dents, fixés à l'autre bout des axes des gros cylindres cannelés m. 

p^ fig. 5^ Pignons de quarante millimètres de diamètre et de 
vingt dents » fixés à l'extrémité des axes des petits cylindres can- 
nelés n. 

y, Roue recevant son mouvement du pignon o pour le trans- 
mettre au pignon p ; son diamètrç est indéterminé : on la change 
suivant la vitesse que l'on veut donner aux cylindres. 

Outre le pignon o, chacun des axes des petits cylindres can- 
nelés n porte un autre pignon t , qui donne le mouvement à la 
roue r , portant sur son axe un pignon s , qui communique avec la 
roue u par une chame 2; à la Yaucanson. Le centre de la roue u 
porte l'axe x du cœur j^, qui Êiit sa rotation autour de cet axe, 
par le secours du pignon s et de la roue u. 

z y fig. 1^. , Leviers mis en action par le cœur , pour faire monter 
et descendre les bobines , légères en carton y à mesure qu'elles se 
remplissent de fil. 

; Tout le vide de ce métier, compris entre les deux rangs de 
porte-cylindres , est couvert par une table sur laquelle on place 
le coton sortant des étirages à lanternes et destiné à être filé. 
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A , Rouleaux sur lesquels passe le coton arrivant des étirages , 
pour être livré aux cylindres. 

Une poulie B , fixée sur l'axe de la roue j , imprime le mou- 
vement de rotation à deux autres poulies D, E, qui, à leur tour, 
le communiquent aux rouleaux Â. 

Les pdulies et les engrenages de ce métier doivent pouvoir se 
changer suivant le degré d'étirage que l'on veut faire subir au fil. 

Ce métier, remplaçant les mulls-jennp ordinaires en gros, pro- 
duira , avec le même nombre de broches , le double de fil dans 
un même temps , sans qu'il soit nécessaire de se servir de métiers 
à lanternes , ni d'embobiner le coton séparément , puisqu'en sor- 
tant de l'étirage le coton est filé et embobiné en même temps 
par le même mouvement. 
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22 mars 1817. 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une aune cylindrique , 

Au sieur Senge , directeur de filature de coton , au 
Havre. 



Description de cette aune ^ représentée en élés^ation latérale^ 

PI. 9*. 

A , Cylindre creux de deux mètres quarante centimètres de cir- 
conférence , sur un mètre vingt centimètres de longueur , mis en 
mouvement par un enfant appliqué à la manivelle B. 

La surÊLce de ce cylindre est en cuivre, et son contour est 
divisé en deux aunes , huitièmes d'aune et en décimètres. 

C , Cylindre de pression de vingt-cinq centimètres de diamètre , 
et de la longueur du cylindre A , placé sur l'étoffe à mesurer pour 
la tendre toujours également. 

D, Deux rouleaux de cinq centimètres de diamètre , formant la- 
minoir , pour retenir l'étoffe attirée par les cylindres A , C. 

E, F, Deux traverses recevant l'étoffe, l'une en dessus et l'autre 
en dessous , et empêchant le pli de se former. 
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G, L'étoffe. 

H , Règle verticale , s'élevant par le mouvement du cylindre A ; 
ses divisions font connaître les révolutions et pSrties de révolu- 
tions faites par la circonférence de ce cylindre. 

On peut, à l'aide de cette aune cylindrique, mesurer cent aunes 
d'étoffe par minute. 



/ 
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i4 ai^ril 1812. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un nouveau procédé propre à apprendre tout- 
à-la-foîs et très-promptement à écrire et à lire, 

A M. Brun, inspecteur de l'Acadéaiie de Dijon. 
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24 ai^ril 1817. 

BREYBT. D'IMPORTATION DB CINQ ANS, 

Pour une presse anglaise portative, propre à copier 
le^ lettres, 

Au sieur Cabany aîhë, à Paris. 



^•^^mmim-tm-m^m^-*» 



Description dç la presse représentée , ' W. 6*. 



PI • • 
LANGEE en métal ou en bois , servant de base à la pi^esse. 

b , Pièce coudée et arquée ^ fixée aux deux extrémités du milieu . 
de la base a , et formant la cage de la presse. 

c, Vis de pression , portât à sa partie infériei^re un plateau d, 
destiné à établir la pression sur la b^e. Ce plateau gUsse vertica- 
lement au moyen de deux languettes e , logées dans une rainure 
pratiquée intérieurement le long des parties verticales de la pièce b. 

La tefee 4e la vis c est taillée en carré, pour recevoir, par le 
centre, JUi. iDanivelle à; double poignée mobile/, à l'aide de 
laquelle une personne fait monter et descendre, à volonté, le 

g , L^ papier servant aux copies de lettres ; il est placé , comme 
ceU^ilPjç pl*atiqiuiei oi^inaîrement , dans un livre drapé , qui est sou- 
mis, à JA pr^^^on eQtre la base de la presse el le plateau d. 

- ..Uneminute y!au*:plus-^ de pression sufiSt pour tirer une copie 

par£iite.in)î;i - . 'iit./i ' 

10. 6 
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PRÉPARATION DU PAPIKR A COPIER. 

f\ : • ; 

Instruction pour la boite à humecter. 

La boite à hunieçter est une boite dans Isiquell^.lç papier à 
copier prend et retient le degré de moiteur convenable pour pou- 
voir s en servir. . 

Prenez vingt-quatre feuilles de papier à copier, que vous sépa- 
rerez ou détacherez l'une de l'autre , en les roulant sur un rouleau 
de bois , ou par toute autre opération convenable ; ensuite , cou- 
chez le papier dans la boîte, et .versez dessus la mesure entière 
de bonne eau de fontaine ; ayez soin de la distribuer le plus éga- 
lement possible ,' et fëfSiez fâ'bdfté à tiumecter sans appuyer. Il 
faut qu'elle demeure dans une position horizontale pendant l'es- 
pace de douze heures : ce temps est plus que suffisant pour itnoiber 
^[aleinent pàr-toût le papier-copie , et lui communiquer le degré 
d'humidité convenable. 

Le papier pourra pâtfaitré un peu onduleux , mais il n'en ré- 
sultera aucun inconvénient dans l'usage qu*on en fera : le papier 
peut ainsi se maintenir dans le degré de moiteur j3ropre au tirage 
des copies, pendant qumze jours où plus, si Tendroit où il est 
gardé m'est pas trop sec , et il ne contractera même , piendant tout 
ce temps , aucune odeor désagréable, si Pon s'est servi d'eafu bonne 
et purlB. 

La boite est munie d'une mesure , afin d'observer eita<ccenieiiè- 
la proportion d'eau quHl feut employer*. SiTott vetit ' ino^iller 
plus de vingt-quatre feuilles à4a4bm , il faut àdgiMttVët^iï i^iéf^^ 
tité d'eau en' conséquéfnce ; mais il fstut rëmj^h}tiel^ <|ité, lôl-éqtte 
le nombre excède tr^nl^rrâ^, i^'humiditéaloM .ne if)éQàlrfi>pasi éga- 
lement la masse entière du papier. Les variations de l'atmospèière 
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et la différence d'épaisseur du papier-copie peuvent quelquefois 
requérir , pour la boite humectante , une plus ou moins grande 
quantité d'eau ; mais , en ceci , comme en toute autre opération 
relative à la presse à copier , l'expérience et la pratique seront les 
seuls et meillcfurs guides. 

Quand on voudra prendre du papier dans la boîte , on aura Inat- 
tention j en soulevant le couvercle , de le lever d'abord par un bout 
et avec ménagement , autrement quelques feuilles de papier pour- 
raient s'y attacher et se froisser : on doit poser le cpuverde sens 
desfsus dessous sur la table , pour empêcher l'adhésion de la pous* 
fiière ou la perte de l'humidité. 

Pour tirer une feuille de la boite', on mouille le bout du doigt ^ 
et on l'applique à un coin de la feuille , qui s'y attache de suite ; 
on l'élève alors sans effort et on recouvre aussitôt k boîte. 

Manière de ,se procurer sur-le^^hamp du pcpier humide , dans le 
cas seulement où Von aurait oublié d'en préparer à Vacance. 

m 

Prenez un cahier de papier sec quelconque , et ouvrez-le in- 
différemment ; étendez-y une feuille seulement de papier-copie , 
imlnbez-la par-tout également avec une brosse à mouiller ; lors- 
que Teau aura suffisamment pénétré le papier , fermez le cahier , 
frottez-le de la main un pen fortement à l'endroit où se trouve le 
papier imbibé:; rouvrez le cahier, vérifiez si le surplus de l'hu- 
midité du papier a été absorbé par les feuilles du cahier, et si vous 
apercevez encçre quelques parties mouillées et brillantes , il faut 
de nouveau reoonmienoer le frottement. 

Cette opération exige beaucoup d'attention et d'exactitude ; le 
papier-copie veut par-tout un égal degré de moiteur. On recom- 
mande aux commençans de laisser le papier plutôt sec que trop 
humide. 

6. 
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«r 

Tirage de V impression. 

Avant de copier , faites sécher récriture à l'air ; car si l'eDcre 
est encore humide, elle coulera , et si elle a été séchée au feu , 
la copie sera moins parfaite. 

Préparez votre lettre de la manière suivante : 

«^. Placez d'abord l'original sur le carton , posez dessus la feuille 
de papier-copie humectée , exempte de rides et de plis , puis une 
feuille de papier imperméable ; fermez le livre de pression , joi^ 
gnez ensuite les cartons exactement l'un contre l'autre , et sou- 
mettez à la pression eç tournant lentement la mai^velle de la 
presse. La pression faite, ôtez, d'entre les cartons, l'original et 
la copie que vous y trouverez attachée , tirez doucement la copie, 
que vous étendez dans le livre à sécher. 

a^ Lorsque l'^écriture à copier se compose de deux pages , posez 
ime feuille humide de* votre papier-copie sur la deuxième page ,^ 
couvrez-la d'une feuille imperméable , tournez la lettre ou l'écrit 
de façon que la première page se trouve en dessus , et couvrez-la 
aussi d'une autre feuille de papier-copie humide , et d'une autre 
feuille imperméable , puis soumettez le tout à l'action . de la presse. 

3^. Si vous avez trois pages à copier , commencez par poser 
une feuille de papier-copie humectée sur la troisième page, mettez 
dessus le papier imperméable, que vous couvrez d'une autre feuille 
de papier-copie humide ^t retournez la lettre de manière que la 
deuxième page puisse reposer sur la feuille de papier-copie hu- 
mide. Quant à la première page de la lettre , qui se trouvera ainsi 
en dessus , étendez une autre feuille de papier-copie humide , et 
poursuivez toujours de la manière que l'on vient d'indiquer. 

4^. Si l'écrit à copier a quatre pages ^ disposez les trois pre- 
mières suivant l'ordre indiqué dans le dernier article ; étendez une 
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feuille de papier«co[He humectée sur le carton de dessous , pla- 
cez-y la quatrième- page de la lettre, et passez le tout sous la 
presse. 

La règle générale est qu'une feuille de papier imperméa|;>le , 
ou Tun des deux cartons , doit immédiatement suivre le papier- 
copie humecté. 

5^. Si par surabondance d'hiunidité le papier^copie menace de 
brouiller et d'étendre l'écriture originale , on remédie à cet incon- 
vénient , en remplaçant les papiers imperméables et cartons par 
du papier-éponge , opérant d'ailleurs comme il est dit plus haut. 
Le papier^ponge absorbera infailliblement la trop grande partie 
de l'humidité , et l'empêchera d'altérer l'original et de rendre la 
copie difiîise. 

6®. Quand les copies sont fraîchement tirées , elles sont ternes 
et pâles; mais en moins de vingt-quatre heures elles deviennent 
d'un beau noir, si elles ont été bien tirées et si on s'est servi de 
bonne encre. Si l'impression est pâle et imparfaite par places , 
c'est signe que le papier-copie a été mal humecté, ou que l'écri- 
ture a reposé trop long-temps ^ ou enfin que la presse n'a pas 
pressé assez fortement. On peut éviter cette dernière faute en 
ajoutant , suivant le besoin , un autre papier imperméable entre 
les cartons. 

7^. Le papier-copie communiquant nécessairement une partie 
de son humidité à l'écrit original , et le faisant quelquefois pa- 
raître inégal, si l'on veut lui rendre entièrement son uni primitif, 
il faut le poser sur une feuille de papier-éponge , et le couvrir 
d'une autre feuille , en l'interfoliant d'une troisième ; passer en- 
suite plusieurs fois à l'action de la presse , qui , en l'aplatissant , 
la sédiera presque entièrement. Cette opération est indispen- 
sable lorsque l'original a été écrit des deux cotés du papier, et 
qu'il a conséquemment subi la double application du papier bu- 



ma laonpe , que la personne qui la remplil ne peat jamais étir 
trompée sur son oonlemi , et qu*oo peut être certain cpi'eDe est 
pleine , lorsque rha3e tombe par le bec la première fois que Fob 
s'en sert , et par le tojaa les antres fois. 

2"^. 5e Êûsant entrer dans la lampe que <leax parties cfhnile 
au Beu de trois , j'érite FinconiRénient de la renverser après cpi'cm 
Fa remplie. 

V. Tai ajouté un régulateur, qui donne le moren , en le pous- 
sant plus ou moins , d^empécher le dégorgement de li lampe 
l<xrsqu'elle est dans im endroit trop cfaand , et de b 
garnie sans qull tombe dluiile dans le sodé. 
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PL 9^. t fig- i'^- 9 Coupe Terticale d'une lampe à deux t 
s'emplissant par le sodé. 

a , Première capadté contenant lluiile. 

b^ Deuxième capadté servant de résenroir à Fhmle qui tombe 
dans la quatrième capadté. 

c. Troisième capadté recevant les égouttures. 

d^ Quatrième capadté ou réservoir cfair. 

e. Bouchon percé inférieurement d'un trou angulaire/. Lors- 
qu'on emplit la lampe , ce bouchon doit être placé dans Fétui de 
manière que la partie supérieure de son ouverture se trouve vi»- 
a-vis l'ouverture de son étui. 

g^ Bouchon sous le socle. 

h^ Tuymi où est soudé. Pétui du bouchon g , et par lequel on 
verse l'huile. 

,i, Tujafi conduisait llmile dans la première capacité. 
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/, Tuyau d'ascension par lequel l'huile monte au bec de la 
lampe ; il passe sur l'enfoncement ^ de la première capacité. 

/, Tuyau d'air libre pesant siu* l'huile de la deuxième capacité 
et placé au niveau du fond de cette capacité , au-dessus de l'en- 
foncement m. 

nj Tuyau par lequel tombe l'huile de la deuxième capacité 
dans la quatrième ; il est soudé au fond de l'enfoncement m , et 
se prolongé jusque dans le récipient o. 

p j Tuyau d'aij^ comprimé , par l'ouverture duquel sort l'air qui 
pèse sur l'huile de la première capacité et la £sdt monter au bec. 

q y Tuyau conduisant l'huile, qui dégorge dans la troisième ca- 
pacité. 

r , Enfoncement pour donner issue a^ l'huile qui tombe par le 
tuyau h. 

s. Régulateur soudé au tuyau d'air libre /; il sert à empêcher 
le dégorgement de la lampe , et donne le moyen de la tenir pleine. 

tj Boîte soudée couvrant le tuyau d'air comprimé/?. 

u , Boite avec couvercle , renfermant le bouchon g. 

Manière défaire usage de cette lampe. 

Après avoir mis l'ouverture du bouchon e vis-à-vis celle de 
son étui , on retire le bouchon g^ placé sous le socle , et l'on verse 
l'huile , qui remplit la deuxième capacité ; cette huile , parvenue à 
la hauteur du tuyau i , tombe par ce tuyau et par l'ouverture 
supérieure du bouchon e dans la première capacité , qu'elle rem- 
plit jusqu'à l'ouverture du tuyau d'ascension : alors elle tombe 
par le bec , ce qui indique que la lampe est pleine ; on tourne 
le bouchon e du côté opposé où il était , on remet le bouchon g , 
et l'on place la lampe sur son pied. L'équilibre s'établit alors , 
lo. 7 
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llmile de la deuxième capacité b tombe dans le récipient o , 
pèse sur Tair , ou plutôt en délace la même quantité : œt air , 
trouvant une issue par le tuyau p , renfenné dans la boîte / , 
s'échappe par le sifflet de ce tuyaa , pèse sur llmile de la pre* 
mière capacité , et la fait monter au bec de la lampe. 

Lorsque cette lampe a brûlé la première fois ^ il ne £auit plus 
toudier au bouchon e que pour la vider lorsqu'on ne veut plus 
s'en servir. 

Pendant que Ton verse l'huile par le tuyau h pour emplir la 
deuxième capacité , celle qui était tombée dans le sodé se rend 
dans la première capsKâté par le tuyau ^ , et la remplit , puisque 
les première, deuxième et quatrième capacités sont égales; on 
agit de même les jours suivans. 

On connaît que la lampe est pleine lorsque l'huile tombe par 
le tuyau /, où est soudé le régulateur. 

Fig. 2^. , Coupe verticale d'une lampe à deux bouchons, à sou- 
pape et à régulateur , se remplissant par le socle. 

a , Bouchon percé sur le côté ; il ne se retire que quand on vide 
la lampe pour ne plus s'en servir. 

b. Bouchon percé jusqu'en haut pour contenir le fil de fer 
de la soupape de manière à ce qu'elle soit toujours fermée 
lorsque la lampe brûle. 

La composition de cette lampe est absolument la même que 
celle de la précédente ; on fera seulement observer qu'au lieu 
de se servir du bouchon a , qui ne se retire que pour vider la 
lampe , il faut pousser le fil de fer de la soupape > l'accrocher 
lorsqu'elle est pleine , y mettre le bouchon et la poser sur son 
pied. Il en est de cette soupape comme du bouchon e de la 
lampe, fig. i'^. , elle ne se pousse que la première fois qu'on se 
sert de la lampe ; les jours suivans , il n'y a qu'à verser de l'huile. 
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1X0 juin 1817. 

BREVET D'INVENTION D£ CINQ ANS, 

Pour la fabrication , à l'aide d'un balancier , de pla- 
teaux en tôle à rebords, d'une seule pièce, depuis dix 
jusqu'à vingt-huit pouces de longueur , 

Au sieur Reliacq^ fabricant de plateaux en tôle, 
à Paris. 



Description du baUancier, 



PL 5*. , fig. I '*. Elévation. 

Fig. 2,^. , Plan sans la verge. 

Fig. 5*. et 4*- 1 Élévation et plan d'un plateau sortant d'être 
frappé. 

a , Verge du balancier , montée sur la tète de la vis taillée à 
six pans ; on la voit en plan , fig. 5®. , sa longueur est de onze 
pieds compris les lentilles. 

b , Entretoise vue en plan , fig. 6®. 

c , Boite coulante , dessinée en plan , fig. 7®. 

dj Matrice supérieure ; on la voit en plan, fig. 8*. , et en coupe 
verticale , par le milieu , fig. 9«. 

7- 
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e, Matrice inférieure, représentée en plan , fig. i o^. , et en coupe 
verticale, fig. 1I^ 

Avant de soumettre la tôle à l'action du balancier que l'on 
vient de décrire , on la coupe de la forme convenable et un peu 
plus grande qu'il n'est nécessaire , afin de pouvoir , à volonté , 
ajuster sur la bordure un fil de fer destiné à la maintenir. 

La tôle ainsi coupée est dressée le mieux possible au marteau , 
et placée entre les matrices du balancier de manière à ce qu'elle 
ne puisse se déranger : on fait alors agir le balancier avec beau- 
coup de précaution , ayant soin de multiplier les coups avec mé- 
nagement et au nombre de cinq à six : ce damier nombre de 
coups de balancier est souvent nécessaire pour obtenir les bords 
relevés des plus grands plateaux. 

On redresse de nouveau, comme précédemment, le fond du 

plateau avec le marteau , et on place le fil qui doit soutenir le 

* bord ; enfin on termine l'opération en découpant la place des 

poignées pour y agrafer les pourtours en cuivre, garnis à cet 

e£Fet de leurs rainures. 



V» 
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^9 septembre 1812. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un nouveau fusil de guerre et de chasse, un 
nouveau pistolet de cavalerie , à piston , et des cartou* 
dies d'une composition particulière , appropriées à ces 
armes 9 

Au sieur Pauly , à Paris. 



Explication des figures, 

PL d«. , fig. i'®. PaopiL du fusiL 

Fig. a^. y Coupe de profil. 

Fig. 3®. , Plan de la platine montée sur le canon et munie de 
sa bascule. 

a y Bascule que Ton voit fermée dans les fig. i'*. et a«. ; elle 
£adt charnière en 6 , où elle s'élève verticalement lorsqu'on veut 
charger l'arme : cette bascule se ferme à l'aide d'un verrou ajusté 
dans l'intérieur de la crosse , comme on le voit en c j fig. 2^. 

d y fig. a^. , Piston avec son ressort de reculement e. 
fj La noix. 
g y Platine \ on la voit, figure 4^. , appliquée contre la bascule a. 
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h , Grand ressort de la platine. 

/, Gâchette. 

A^ Ressort de gâchette. 

/, fig. i»«. , Levier au repos, servant à tendre le ressort 

Fig. 5^. , Coupe , par le centre , de Teitrémité du canon du 
coté de la culasse. 

m y Emplacement de la charge. 

n , Tourillons du canon , servant d'axe à la bascule a. 

o, fig. 2®. et 6*. , Cartouche portant sa -rosette d'amorce />, en 
cuivre , et sa charge. La rosette d'amorce contient un grain de 
poudre suroxigénée , qui enflamme la cartouche comme un éclair. 

Le fusil de guerre établi sur ce principe porte la balle à une 
distance double des fusils ordinaires. 

Il peut tirer dix à douze coups par minute sans qu'on soit 
obligé de passer l'arme à gauche , sans sortir de la ligne d'en joue 
et sans discontinuer. 

Pour rendre l'exercice de cette arme plus facile et beaucoup 
moins £attigant que celui usité, je substitue au baudrier de la 
giberne une ceinture de cuir garnie d'une plaque métallique , au 
milieu de laquelle est une cheville servant ^^ fixer la cros;^ du 
fusil , et à rendre le choc en quelque sorte insensible , en même 
temps qu'elle sert de point de résistance dans l'usage que l'homme 
de guerre fait de la baïonnette. 

Cette ceinture est composée de plusieurs courroies , dans les- 
quelles glissent , à volonté , des boîtes extrêmement légères , con- 
tenant des cartouches. 

Cette arme n'exige ni baguette , ni pierre , ni tire-bourre , ni 
épinglette : elle rend l'infanterie presque inattaquable par la cava- 
lerie , au moyen de baïonnettes qui s'allongent et se raccour- 
cissent d'une manière solide et à volonté. 
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La chaîne peut se faire en marchant; et même en courant, 
raitne* étant horizontalement placée sur F^aule, le bras gauche 
appuyé sur la crosse de manière qu'il ne reste plus à faire qu'un 
temps de demi-tour, en portant le pied gaudie en arrière pour 
£ûre feu avec autant de promptitude et de justesse que si on tirait 
de front. 

' Ge fusil peut se charger de nuit comme de jour , sans qu'on ait 
besoin d'y voir. 

Le fusil de chasse sera construit sur les mêmes principes, et 
offrira les mêmes avantages que le fusil de guerre. 

Le pistolet de guerre , représenté fig. 7^. , qui jouit des mêmes 
avantages que le fusil , peut être chargé six fois plus vite que 
le pistolet ordinaire sans baguette ni maillet. 

Les cartouches appropriées à ces armes sont d'une composition 
particulière et économique; elles ne laissent point, comme les 
autres, échapper une enveloppe enflammée; on n'est point obligé 
de les déchirer pour la communication de là poudre : elles por- 
tent avec elles une rosette d'amorce ou double culasse mobile , 
qui sert de dépôt au résidu de la poudre ; cette rosette se re- 
nouvelant à chaque changement , il en résulte que les armes 
sont toujout*s aussi propres après un long exercice qu'au com- 
mencement. 

CERTIFICAT DE PERFECTIONNEMENT, 

du 16 mai 1816. 

Ce perfectionnement consiste dans la suppression de la culasse 
mobile en cuivre , ou rosette d'amorce p , fig. a*'. ; ce qui apporte 
dans la disposition de la platine et de la culasse les changemens 
que nous allons décrire. 
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On perce verticalement , sur le dessus de la bascule a\ fig. 8*. , 
un trou b\ en forme d'entonnoir par le haut , et descendant jus- 
qu'au trou horizontal , par lequel passe le piston ff. 

Le pistou , au lieu de traverser entièrement la masse e^ de la 
bascule , qui forme la culasse , s'arrête au trou V de la lumière , 
qui communique de sa partie inférieure dans l'âme du canon. 
Une petite fermeture à pivot vient ouvrir ou fermer , à volonté , 
l'embouchure JS du trou b\ 

Ces dispositions faites , on laisse tomber une amorce de poudre 
composée de muriate suroxigéné de potasse , de soufre et de 
charbon , absolument semblable à celle dont on fait déjà usage , 
dans le trou b : cette amorce s'arrête dans le trou du piston ; ce 
piston , étant chassé par le moyen ordinaire , lance cette amorce 
sur la lumière ^ et le jet du feu que produit cette pression perce 
et enflamme la cartouche placée dans le tonnerre. 

Ce trait de feu a ime telle force , que lors même que la cartou- 
che se trouverait à ime ligne et demie de distance du trou de la 
lumière , et enveloppée de plusieurs doubles de papier » il l'en- 
flammerait encore subitement. 

Il faut observer que l'on pratique au tonnerre du canon une 
chambre , (|[ui ne permet pas à la cartouche de se mouvoir en 
avant ; elle est retenue de manière à ne pouvoir échapper à l'ac- 
tion de l'amorce. 
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DEUXIÈME CERTIFICAT D'ADDITION, 

Pour FapplicatioQ d'une platine à silex au fusil à 
bascule décrit plus haut. 

Explication des figures. 

Fig. 9^. , Fusil de munition vu de profil , dégarni de la plaque 
extérieure de sa platine , pour laisser voir Tintérieur. 

Fig. lo®. 9 Plan dans lequel on a supprimé le chien et la bat- 
terie. 

Fig. 11^., La platine vue extérieurement de profil. 

Fig. 13^., La même platine vue intérieurement, et du coté 
opposé à la figure précédente. 

a . Grand ressort. 

b. Gâchette. 

c. Ressort de gâchette. 

dy Chien servant en même temps de noix. 

e 9 Batterie. 

fy Bassinet. 

g y Ressort de batterie. 

La platine tout entière s'attache à la bascule en pressant le 
ressort, qui est en A , fig. 9^. , à la queue de la bascule ; elle se 
dégage et s^ouvre par un mouvement de rotation sur les tou- 
rillons i, fig. 10^. Le canon étant ouvert, on introduit une car- 
touche d'une dimension déterminée , dont on verra plus loin la 
composition, et on referme la bascule. 

Un crochet de deux lignes environ de longueur et d'autant de 
saillie, placé au centre de la partie concave de la bascule qui 
10. 8 
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touche au canon , entre dans le canon , qui est entaillé pour le 
recevoir, et déchire la cartouche vis-à-vis la lumière, qui est au 
bassinet. On conçoit alors que la poudre de la charge, étant ainsi 
en communication avec celle du bassinet , le coup part aussi vite 
qu'avec im fusil à pierre ordinaire. 

On doit cependant observer que , pour empêcher que le frot- 
tement entier de la partie concave de la bascule n'ait licMii avec 
l'extrémité du canon, il faut introduire^ par le moyen d'une 
chambre de six ou huit lignes de profondeur, qu'on pratique au ton- 
nerre du canon , un dé en cuivre ou en acier , qui fait saillie d'une 
forte demi-ligne environ sur le canon ; c'est sur ce dé , épais lui-, 
même d'une ligne, que s'opère le frottement, qui devient plus doux 
et permet à la crasse que produit toujours la ftunée de se placer 
à coté sans gêner le mouvement. 

La cartouche qui s'introduit dans le canon se fait à-peu-près 
de la même manière que celle qu'on emploie pour les fusils de 
guerre. Quand on a fait la douille sur un mandrin de calibre , 
on la bouche au fond avec un morceau de papier rond , que l'on 
y colle; on la remplit ensuite de la quantité de poudre jugée 
nécessaire ; on met la balle dessus y et on la ferme avec un fil 
qu'on noue. Comme le papier dont on se sert pour faire cette 
douille est toujours plus grand , on met dessus la balle ainsi 
séparée la poudre nécessaire pour amorcer, et on froisse en- 
suite le reste du papier en le tournant avec les doigts ; on conçoit 
que lorsqu'on a amorcé , la cartouche est encore intacte , et c'est 
ainsi qu'on l'introduit dans la chambre pratiquée au tonnerre pour 
la recevoir et où elle se déchire en fermant la bascule. La chambre 
est d'un calibre plus fort de deux points que le reste du canon : en 
sorte que la cartouche, étant poussée, ne peut plus aller plus avant. 
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3 noi^embre 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un fusil de chasse à deux coups , imperméable 
à Phumidité, 

Au sieur Lepage, arquebusier, à Paris. 



Explication des figures. 

PL 9*. , fig. 1'*. Le fusil dégarni de sa monture en bois , vu du 
côté du chien ; on n'a figuré que la partie du canon près de la 
culasse. 

Fig. a^. , Vue du côté opposé à la figure précédente. 

Fig. 3*. , Coupe verticale , parallèlement à la face , fig. -j.^. 

Fîg. 4*. , Vue de la platine par-dessous. 

Fig. 5^. , Plan de la platine. 

Fig. 6*^. , La platine vue par-dessus. 

Fig. 7*. , Élévation d'une portion du canon sur sa culasse. 

Fig. 8**. , Coupe verticale de la platine, parallèlement à la face 

fig. i"- 

Fig. g''. , Coupes verticales , sur deux faces , de l'intérieur des 
chambres et du tuyau qui y conduit 

a , Partie inférieure du eanon tronqué , dans laquelle se visse la 
culasse b. 

8. 
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Cy Partie supérieure du corps de platine faisant pièce de bascule , 
pour les crochets d^ fig. 3*. et 7®. 

e y Corps de platine portant , de chaque coté , une oreille /l 

gj Pièces fixées avec des vis sur les oreilles/*; elles reçoivent 
les pivots ou tiges inférieures des noix , et portent en outre une 
des brfdes de la gâchette /. 

h, fig. 3*., 4*. et 8^., Pontet portant les jumelles 1, qui reçoivent 
les pivots intérieurs des noix et font contre-brides des gâchettes. 

Â, Noix. 

m , Ressorts des gâchettes /. 

n , Grands ressorts coudés , dont la petite branche s'appuie sur 
le support o , et dont les pieds de chaque branche sont pris dans 
les crochets p. 

qy Pistons. 

r, Mentonnets des pistons. 

s , fig. 5®. et 5*. , Coulisses cylindriques garnies en platine , 
dans lesquelles passent les tiges des pistons également garnies. 

f , fig. y. , Morceaux de cuir fixés entre le fond de la pièce de 
bascule et les crochets ; on peut leur substituer de l'étain. 

Uy Grains en platine dans lesquels sont percées les lumières, 
depuis la chambre v jusqu'à la partie vide ménagée du côté 
opposé , pour former le bassinet de percussion. 

Xy Capacité de la culasse. 

jTy Calibre ou âme du canon. 

z , fig. a«. , 3*. et 6*^. y Cône d'amorçage. 

a' y i^.y 3*. et 6«. , Clapet de recouvrement. 

b^y Fig. 6*., Pivot du clapet. 

c' , fig. 5®. , Ouvertures longitudinales pratiquées dans les cou- 
lisses s pour l'échappement du feu et pour le dégagement de la 
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crasse qui tombe de la tige du piston lors de son recul et de 
son frottement dans la pièce de cuir i, fig. 3^ 

e', fig. 5®. et 9*. , Chambres intermédiaires entre les ouvertures d' 
et l'intérieur du tube/', au moyen des conduits g^', fig. 9*'. 

h' , Séparation des chambres pour intercepter la communication 
d'un coup à l'autre. 

^La charge se fait , dans cette arme, comme à l'ordinaire , c est- 
à-dire avec une baguette. Pour amorcer, on ouvre le clapet a' 
de recouvrement , en le faisant tourner sur son pivot b'; on in- 
troduit un seul grain d'une poudre à percussion, granulée et 
préparée en conséquence ; ce grain tombe par le cône d'amor- 
çage z sur le piston , qu'on retire à la surbande du chien , pour 
que l'amorce entre dans l'une des coulisses s. La noix , en redes- 
cendant au bandé ou au repos , ne laisse plus la liberté au grain de 
pouvoir revenir dans le cône d'amorçage; d'ailleurs, immédiate- 
ment après l'introduction de l'amorce , avant de surbander le chien, 
on a soin de fermer le clapet, qui , au moyen du ressort qu'on lui 
donne et d'une garniture de cuir gras , prévient l'introduction de 
la moindre hiunidité. 

Avec ce fusil , on peut , en prenant un peu d'attention seu- 
lement en amorçant , chasser par la plus forte pluie , pourvu , 
bien entendu, qu'on ne laisse pas introduire l'eau par l'embou- 
chure du canon. On n'a à redouter ni l'inflammation des deux coups 
à-la-fois, ni l'oxidation des pièces du mécanisme, et par conséquent 
leur destruction , ni l'engorgement du piston , etc. 

Le canon s'enlève , à volonté , comme celui des fusils à pierre ; 
le reste se démonte avec autant de facilité, et peut se réparer 
par tout ouvrier capable de bien réparer un fusil ordinaire. 

Tout le système de la double platine n'est fixé au bois que 
par deux vis. 
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5 novembre 1812. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour divers moyens nouveaux de construire les hor- 
loges et les machines mues par les poids et les ressorts , 
en en diminuant le volume et les frottemens, 

Au sieur White , mécanicien , à Paris. 



Description, 

La fig. i*"®. , PL io«. , représente le moyen ordinaire d'apphquer 
l'action des ressorts aux mouvemens des machines. Le ressort , 
fixé par l'un de ses bouts au barillet a , l'est , par l'autre bout , à 
la partie cylindrique b de l'axe c qui traverse le barillet ; cette 
disposition a lieu , soit que celui-ci agisse sur le mécanisme , au 
moyen d'une chaîne ou d'une fusée , ou bien directement par 
un engrenage. Dans ces deiUL cas , l'axe c reste immobile pendant 
que le ressort se débande en faisant marcher la machine ; car , 
lorsqu'on emploie une chaîne , l'axe est toujours immobile , le 
ressort étant tendu par le tirage même de la chaîne, qui passe du 
barillet sur la fusée , et lorsque le ressort agit directement sur 
le rouage de la machine, il est tendu par l'action de la clef contre 
une résistance qui suit cette action , et dont le mouvement est 
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continué après que l'action n'a plus Ueu , parce qu'un cUquet fixé 
à la cage de la machine empêche le reisort de se détendre. 

Dans la nouvelle invention , au contraire , Taxe du barillet est 
toujours en mouvement , soit qu'on monte la machine , soit qu'eile 
nmrche étant montée. Getlie différence sera encore plus sensible si 
Ton fait attention que le ressort agit des deux bouts à-la-ibis, 
tinml l'axe en arrière et le bariUet en avant , avec des forces aussi 
difiiérentes et aussi près d'être égales que l'on veut : c'est ainsi que, 
pM* le déroulement d'une seule spire du ressort, on produit autaat 
de révolutions de l'axe ou du barillet , qu'on en obtient au troi- 
sième mobile du train d'une horloge ordin;9ire. 

La fig. a*^. , représentant une coupe du barillet à ressort d'une 
madhine quelconque , rend plus sensible ce qui vient d'être dit. 

d. Roue faisant corps avec le barillet e; l'axe /* tourne libre- 
ment au centre du barillet et des roues d^g;\9L roue g peut être 
phis grande ou plus petite que la roue d. 

hj Roue à rochets fixée derrière la roueg^, sur un carré formé 
sur Taxe/l 

I, Cliquet engrenant la roue à rochets et tendant à pousser cette 
roue en arrière pendant que l'autre bout du ressort, agissant en /-, 
tend à porter le barillet en avant ou en sens contraire , comme 
l'indiquent les flèches dans la fig. i^^. 

Si ces deux actions opposées étaient égales , il n'y aurait point 
de mouvement ; mais il faut observer que les dents des roues iné- 
gales dy g engrènent dans des pignons Ij m de différens diamè- 
tres, ajustés sur un même axe /i, fig. i'*. et a«. : d'où il résulte 
que la plus petite roue gy agissant sur le plus gros pignon m , 
tend plus à faire reculer l'arbre n , que la roue d ne tend à le faire 
avancer : donc , aussitôt que le rea|ort est bandé ( opération pen- 
dant laquelle on empêche tout mouvement dans les roues d^g), 
le cliquet i , tombant dans les dents de la roue h , entraine le pi- 
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gnon m , par la force du ressort , qui se débande , et agissant alors 
par le pignon / sur la roue d , remonte par le barillet une grande 
partie du ressort , qui serait descendu par l'axe , si le barillet était 
resté immobile. 

« 

Le résultat de ces mouvemens contraires des deux forces op- 
posées est de suspendre , pour ainsi dire , la force du ressort entre 
les deux roues, et de convertir en vitesse toute sa force, faisant 
marcher les deux roues , quoique inégalement , dans le même sens : 
ainsi , les deux pignons / , /ti , avec leur axe n , feront autant de 
tours , contre un tour du barillet , que ferait le troisième ou 
quatrième axe d'une pendule ordinaire. 

Il faut observer , à cette occasion , que non-seulement cette vi- 
tesse du second axe ne tend pas à augmenter le frottement dans 
les platines de la pièce , mais que la pression sur les trous de 
celle-ci est diminuée dans le même rapport que les vitesses des 
mobiles s'y trouvent augmentées , et qu'aussi , en employant mes 
engrenages constans (i), les frottemens qui existent sur les axes 
des horloges ordinaires peuvent être détruits, du moins sensi- 
blement , à l'égagd de ceux du mécanisme dont les principes vien- 
nent d'être décrits. 

Pour ne laisser rien à désirer dans la démonstration des pro- 
priétés de ma nouvelle invention ^ je vais supposer un cas où les 
roues auront de petits diamètres et de grandes différences , afin 
de faire voir comment le ressort , en agissant contre lui-même , 
peut fournir des mouvemens utiles et rapides lorsque ses tendances 
opposées seront à-peu-près égales. 

Soit o , fig. 3^ , une roue dont le rayon est trois , engrenant avec 
im pignon p dont le rayon est deux ; soit en même temps q une 



(i) Les modèles de ces engrenages sont déposés au Conservatoire des arts et 
métier». 
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roue dont le rayon est quatre , placée en avant de la roue O9 et 
agissant sur un pignon r, dont le rayon est l'unité. 

'On a déjà vu que les actions de ces roues sur Taxe n dés pi- 
gnons /, /7i , fig. i'®. et a^. , sont opposées Tune à l'autre. La quan* 
tité de ces actions se trouve exprimée de la manière suivante : 

La roue o étant au pignon p comme trois est à deux , elle tend 
à lui imprimer une vitesse qui serait à la sienne comme les 
mêmes nombres trois à deux ; elle agit d'ailleurs de droite à gauche, 
comme Tindique la flèche ponctuée. La roue q , au contraire , tend 
à imprimer sur le pignon r une vitesse quadruple de la sienne , 
et dirigée dans le sens de la flèche {>leine : réduisant ces deux quan- 
tités au même dénominateur , la première vitesse sera 4 , et la se- 
conde 4; et comme les forces sont en raison inverse des vitesses , 
la force de la petite roue swa à celle de la deuxième commet -est 
à*f V 00^ en supprimanl kt dénominateur, comme huit est à trois. 
Donc, ces ideux roues tourneront toutes deux de droite à gauche , 
et^lorsque la roue o aura £ût un tour en arrière » et qu'elle aura 
&k fidre un tour et demi au pignon p, la roue q n'aura tourné que 
de j, de 1 7, ou de jl , égaux à | de tour; et la différence : entre 
c^ deux mouvemens sera ce que le ressort aura perdu, dje. sa ten- 
sion pendant ce mouvement; savoir ( i— |.) 7=- {.d'une, révo* 
lution. 



toù 

•M* 



Pour récapituler , 

La roué o a détendu le ressort dé. i toiir. 

Celle q l'a retendu de 

Le ressort s'est réellement déroulé de la diffé*- 

• . • ■ • . .- _ ■ • 

rence 

Et les pignons ont fait ensemble. ....... \ tour. 

'Ainsi',. ce ressort, employé de ce&te^ manière « augmenterait la 
maffia ordinaire . d'une horloge , dans le ' rapport de huit à cinq ; 
10. 9 
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et Gôkrffme oiii éÈt msAîrè' de rendre la différence dès efforts op- 
posés aussi petite qu'oin* voudra , an peut éteiidre^ indéfiniment* 
Gét efibt retardateur , d'autant plus que l'emploi de nkm engye» 
nage constant affranchit les axes:<de la plus gl^ndet ' partie de la 
pression ^ et la trainsmet auft dtalSf de ce» engrenage»^ où il n^'éxîite 
point de frottement sensible. 

Descr^tion d^un nouveau niojçen cFemphyer la vis dans les hor- 
loges et les autres machines à poias , , de manière 4 utiliser 
ceux - ci dans les àas même où Von ne disposerait que, aune 
petite chute y comme pour Us pendules dfi cheminées ^ éèc, etc. 

Fîg. 4^., Élévation de ce hôuVeau moyen. 

Fig, 5^, Plan 4'ux)tQ portiosi.de iU %^ 4""* 
. a 9 Vis plaoéé vertÎGaflemeDt'dan^ieiehâsMir^ et;porMe par une 
vis :à. pointe ic^^ni lai sert de pivot^F^xUrémilé supéiâeiire de ki 
VÎ8 a toune dans mi.. coMei ajusté ânas la traverse snpéneiure da 
^lassîa^ et teçoit la pvemiàre roue de la machine qu'il a'agk -dei 
fimv>mancher.^ 

Les filets de' là tfe àtbtit taillés avec soin, et peuvent àVOir 
l'une quelconque des forrmes usitées : ces filcfts sont dèsânéi à 
recevoir une ou plusieurs roulettes d , de friction , à axes indiné^ , 
vojrez fig. 4^* et 5*^. , qui , tournant librement dans les châssis e , 
sur leur axe à pivot, supportent le poids /^ qui fait niouvoir la 
machine. 

Les axés des roulettes d doivent être incUnés dans leur châssis 
à charnière e , de manière à ce que la surface du dessous des rou- 
lettes se "trouve dans le plan de l'inclinaison des filets de la vis. 

g y Arbre horizontal , qui , au moyen de la manivelle h , permet 
ée tenit les roulettes li phis ou moias ëAevées : e'est pour fiftci- 
literce moùvemtet. <cpie les châssis des rmiieltesseMflBseBiUéi 
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à charnière par le b^ut, pour qu'en s'écartant les roulettes s^ 
dégag^t des filets de la vis a. 

On voit du Teste tque les axes de mouvement des dbâssi^ e 
des roidettes , étant plus éloignés du centre de la vis a que ne 
le sont les bords des roulettes qui entrent dans les filets ^ ilonHfue 
le poids /pressera sur ces axes les txHilettes , tendront de plus en 
plus à se serrer autour de la vis et à lui donner un rûouf^emerk 
de rotation; ce qui est l'objet principal de ce mécanisme. 

. JRour que la<TÎs seule puisse tourner, et que le poids ne pUMse 
le faire ^ on fixe à ce poids des tiges i\ servant d'axes à des rou- 
lettes Â j qui appuient contre les montans du ^^hâssis à.. 

Une vis ainsi placée , même à filets fins, entourés de roulettes 
bî^n faitoSy portant ttn poâds suspendu eonœnftriquementvtovimera 
(WP ie moyen d'mie trib^rpètijte force; tangentielle ^ et feraam'trè»- 
•grand nombre de févokitionsoontre^imespace^tréB-tpetit^ dti^ndti 
fiar le poid^ snolrar ixm mra^ par ce moyen^j une impulsion ttès^ 
égale, jointe ià une» augmentation de imouvement, qni^fKimettrp 
de supiirimer, q^olquçis . rouages dans le ^mi^s des /machines ;tpar 
exemple , si le filet ,de la vis était d'i^n milMmètre de haruteMt ^ il 
fs^^drait /t|u'eHe.fît trois. ^ent.yingt-ânq:.toiu's suy. ^on axfi ,pour 
que le poids descepdiV f^'^" pied ;iuouvea^entqui.v^veÇ(det^L.pp 
trois roues seulement dans le train , suffirait pour piy^Qngev la 
marche d'une horloge , due à chaque montage , jusqu'à iun ^ll 

plusieurs mois 9 à volonté. 

» lit- 

Nouveau majren de diminuer le froltemeni de$.vaxeâ harixonkÊUx 
des machines ^propre à ren^i^laçer les divers rouleausc^iejfricàion. 

On sait qu'en général les axes des rouleaux de £rîotio».soa|t à- 
peu^^près pari^lèles à. i:ei^ qu'ils sos^ destinés à isKmlager. I^einou* 
veau ^oyenisonsiste à triMPfipprter fe poid^ de ceux-ci sur des. axes 

9 
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à-peu-près ou tout-à-fait verticaux , terminés en pointe ou en 
godet , renversés de manière à n'y éprouver qu'un frottement 
très-léger , et à n'oflirir par conséquent qu'une résistance presque 
insensible au mouvement des machines. Ce moyen peut aussi 
s'appliquer aux axes verticaux , si l'on place les axes auxiliaires 
horizontalement , et dans une direction calquée sur celle de la 
force dont on veut diminuer les frottemens. 

On sait que deux cônes qui roulent l'un sur l'autre pendant 
que leurs sommets sont immobiles n'éprouvent aucun glissement 
sur l'apothème par lequel ils se touchent. 

Si donc on termine un axe horizontal a , fig. 6®. , par deux cônes 
byC^ei qu'on le soutienne par deiuc autres cônes ^^ e, placés ver- 
ticalement dans le plan des premiers cônes ,y et tournant sur leur 
pointe dans des godets coniques/*, g y il n'y aura aucun frottement 
sensible entre J'axe et les cônes , non plus que sur les pointes de 
ceun-ci : donc un poids ou une- force quelconque, qui agirait 
parallèlepient au plan , ferait tourner l'axe a de toute son énergie. 

Il est inutile d'ajouter que les deux cônes b"fc de Taxe, étant 
inclinés l'un contre l'autre , l'axe n'a lui-même at^cune tendance à 
marcher debout, si l'effort se fait à son milieu; d'ailleurs des 
pièces fixes h , appliquées contre les pointes des cônes 6, c, em- 
pêcheraient ce mouvement d'avoir lieu , si une pareille tendance 
existait 

Les cônes d , e tendent réellement à s'approcher l'un de l'autre , 
et à déposer le fardeau dont ils sont chargés; outre que les collets i 
peuvent facilement détruire cette tendance , au moyen d'un frot- 
tement très-léger , il est encore facile de la détruire par des incli- 
naisons convenables données à l'axe et aux cônes. 

Par exemple , ayant , dans la fig* 7^. , tiré la ligne i yl^ perpen- 
diculaire à la surface du cône m , on prendra la pointe inférieupe 
du cône vwtical n, dans qudque point o de son prolongement: 
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alors Taxe horizontar/; étant chargé dans son milieu , les deux 
oônes s'appuieront mutuellement , et l'axe pourra tourner avec 
eux sans firottement et sans aucune tendance à se déplacer ; le 
tout , en supposant les axes de tous les cônes placés dans un même 
plan , comme dans le cas précédent. 

Moyen plus général et préférable de produire le même effets dans 
quelque partie de Vaxe horizontal que soit appliquée la force. 

Les deux bouts de Taxe a , fig. 8®. , sont terminés par deux poi^ 
tions de cône ^ , c, dont les sommets se regardent , et sont joints 
par deux petits cylindres d^ formant une espèce de gorge , au- 
dessous de laquelle sont placés deux doubles cônes e,y, dont 
les axes tournent sur des points fixes g^hjijk^et qui d'ailleurs 
sont retenus par le haut , dans le plan de l'axe a , par des pivots 
qui tournent dans les traverses /, placées ëhtre 'eux et Taxe a : 
les deux ddiiblés cônes te touchent et roulent l'un contre l'autre 
à leur partie cylindrique m, n , détruisant sans frottement la 
tendance de ces axes à se rapprocher par l'action oblique des 
cônes de l'axe a. De cette manière, il y a roulement par -tout, 
excepté aux points inférieurs g^ A , / , ^ , où il existe un frotte- 
ment presque insensible : ainsi le poids qui aurait causé un frot- 
tement considérable , si l'axe a tournait dans des collets , n'en pro- 
duit presque plus lorsqu'on le fait peser sur le mécanisme que je 
viens de décrire. Comme on distingue le frottement en plusieurs 
espèces , on peut appeler celuï-à^ Sottement de la seconde espèce. 

» . ■ ' 

Nouveau moyen d exécuter les roues de diverses horloges et 

machines. 

Ce moyen consiste à creuser dans une masse de métal a , fig. 9*. , 
une ouverture cylindrique ou conique , dentelée intérieurement 
de dents hélicoîdes , sur le principe de celles de mon invention , 
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6t d*y Tôrser ou iclicha* ie métal des caractèraB d'imprimerie , l'ar 
maiganede M.iDavœt, Uétain ou mÊÈr^ métal fead^ifit wûx kMMce 
températures. Les voum ainsi £oiidues feront, pour TefiGet^supé^ 
rieuresà eeUes ordinaires faîtes en cuivre , et d'une aussi longue 
durée , sur-tout dans les macbânes de la nature de celles dont: il 
s'agit ici. 

Moyen de faire des pignons pour engrener avec les roues 

précédentes. 

Fig. ïd*. et II*., Élértatioii et plan d'un liane à tirer , pour 
former les pignons. 

a , Filière dentée intérieurement en forme d'hélice. 

h^ Cylindre. pour remplacer les tenailles des bancs à tirer or- 

dinaires ; il est taillé en hélice sur sa surface , copune on le volt 

,. • . . . , 

en c. L'inclinaison des ^lets , eu égard à wj^ diamètre , est cal- 
culée sui* celle des dents de la fiUère; ce cylindre glisse longitu- 
dinaleipent dans une ouverture roi^ide pratiquée dans la poupée 
d^ à laquelle est fixée une dept e, qui entre dans le canal hé- 
licoïde c. 

Le (Cylindre b est tiré au moyen de Tanneau/^de la corde ^i at- 
tachée à cet anneau , et du treuil &. 

Un second moyen de produire le même effet est de êhr 
tourner la filière pendimt que le pignon y passe par le tira^ , 
lequel ne doit être accompagné d'aucun mouvement de rotation. 
Cette opération peut se faire dé plusieurs manières : voici celle 
qui parait préférable. 

On place la filière dans le centre de la roue dentée < , fig. i^*\ , 
^percée pou^ la recevoir , ^t engrepan( une vis sans fiii ^, dont 
l'axe porte; I à l'une de ses extrémités ^ une poulie /, sur laquelle 
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passe une chaîne ou une corde /ra , qui se fixe au treuil ou aux 
tenailles du banc à tirer ; il résulte de cette disposition que , lors- 
que les tenailles marchent sans tourner ( et on s'en assure en les 
faisant marcher dans une coulisse ) , la filière tourne de la quantité 
demandée par l'obUquité de ses dents intérieures , et forme ainsi 
le pignon , c'est-à-dire le fil dentelé en forme de pignon hélicoïde 
qu'il s'agit d'obtenir. 
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8^6. 

6 noi^embre 1817. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour une machine propre à former les ouates ou 
nappes de coton des premières cardes ou briseurs , avec 
lesquels on alimente les deuxièmes cardes ou finisseurs , 

Au sieur Daniel Lajude y h Paris. 



Description de cette machine^ représentée en élévation , PI. 9''. 

a j bj Decx cylindres lamineurs , dont les tourillons sont reçus 
dans les fentes de deux supports c, ajustés au sommet du mon- 
tant d j servant de supports à toutes les pièces qui composent la 
machine. 

e , Tablette retenue à charnière en /*, où est son centre de 
mouvement. 

gf Bièle réunie à charnière en i à la tablette e, et en A à la ma- 
nivelley^ ajustée sur Taxe d'une roue dentée i^ engrenant une autre 
roue dentée /, qui reçoit son mouvement du pignon m , ajusté 
sur l'axe du cylindre b. 
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n , Gouttière placée derrière les cylindres a , b, et servant ^ 
conduire les rubans de coton entre ces cylindres. 

Les axes des roues â , / sont fixés par des boulons à écrous 
sur le montant d. 

o , Deux pots ou vases en fer-blanc , où se mettent les rubans 
de coton formés par les cardes dites briseurs, destinées à com- 
poser les ouates. Le nombre de ces pots dépend de l'emploi et de 
la (juantité de ouates. 

p j Caisse pour contenir les ouates ; ses dimensions dépendent 
de celles des finisseurs , auxquels les ouates sont destinées. 

Manière 4^ se sentir de la machine précédente pour former les 
ouates qui servent ensuite à alimenter les finisseurs. 

On place au bas de la machine , du coté de la gouttière n , 
en nombre convenable à l'espèce de £1 que l'on veut faire , les 
paniers , les pots ou autres vases contenant les rubans qui ont été 
produits par les briseurs. On réunit les bouts de ces rubans pour 
les présenter entre les cylindres , sur leur longueui* , où ils sont 
comprimés par le poids du cylindre supérieur a , et sortent sous la 
forme d'une ouate , à laquelle on donne la largeur convenable : 
cette ouate est reçue sur la tablette inclinée e , sur laquelle elle 
coule par son propre poids , et descend dans la caisse p , placée 
au-dessous ; elle est ployée sur elle-même dans cette caisse, suivant 
le sens de sa longueur , au moyen du mouvement de va-et-vient , 
que la manivelle j fait faire à la tablette e ^ qui prend alternati- 
vement les deux positions extrêmes que l'on voit ponctuées et 
désignées par la même lettre e. Lorsque le coton emplit la caisse/;, 
on le comprime au moyen d'une planche en plomb, d'un poids 
sufiBsant et entrant juste dans l'ouverture de la caisse : cette planche 
foule la ouate et permet de continuer à en mettre , jusqu'à ce que 
la caisse n'en puisse plus contenir. 

lO.. lO 
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Avantages de celle machine. 

)''. Les briseurs, étant disposés pour fournir un ruban continu 
à l'instar des finisseurs, pourront être alimentés par des pesées 
successives de coton sans qu'il soit nécessaire de laisser aucun 
espace vide entre elles; ce qui évitera tous les défauts résultant d'un 
manque de surveillance , au moment où l'on coupe les ouates 
ordinaires. 

i'\ £n composant les ouates par la réunion d'un grand nombre 
de rubans , on peut faire concourir tous les briseurs à la formation 
de chacune d'elles , et diminuer^par ce moyen , l'action des défauts 
particuliers à chacun. 

S''. On opère un doublage d'autant plus considérable , qu'il 
précède ceux qui se font sur les laminoirs ; ce qui en augmente 
beaucoup les bons résultats. 

4®. On supprime les soudures qui se répètent à chaque ouate 
prdinaire dont on alimente les finisseurs, en en réduisant Fin- 
cbnvénient au moindre terme possible, puisque les nouvelles 
ouates sont d'une très -grande longueur, composées de rubans 
dont les petites soudures se trouvent sans cesse réparties et par- 
tagées en deux ou trois parties sur leur largeur , dont les bouts 
arrivent alternativement ; ce qui empêche qu'il y ait jamais aucune 
soudure sur toute la largeur des finisseurs à-la*fois. 

5^ Enfin cette nouvelle disposition des briseurs exigera moins 
de surveillance que l'ancienne; les finisseurs, pouvant être ali- 
mentés d'une seule £Dis pour une grande partie de la journée ^ 
nécessiteront également moins de soins , et cette surveillance et 
ces soins pourront être confiés à des enfuis. 
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22 noçembre 1817. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un perfectionnement apporté au fusil ordinaire 
à deux coups, ayant pour but de rendre cette arme 
propre à l'emploi de la poudre suroxigénée , 

Au sieur Pkubiebe , de Saint-Ëtienne. 



Ce fusil est représenté dans son ensemble et dans ses détails ^ PL 9^. 

A , Deux étuis pour les ressorts & boudin £, servant de noix et 
de marteaux. 

B , Points de mire ifervant de chiens. 

Ç , Vis pour tendre les ressorts à boudin. 

D , Deux ressorts pour fermer et ouvrir les bascules. 

F, Pièce qui frappe sur le piston. 

G ) Autre pièce vue sur deux faces , destinée à frapper la car- 
touche pour Tenflammer. 

H , Restoft du plMbn. 

I , Porte*gâchette , vu sur deux faces. 

L , Gâchette. 

M, Ressort de gâchette. 

N , Cylindre en cuivre pour presser les ressorts à boudin dans 
fes étuis en fer A. 

10. 
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i3 décembre 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une machine à fabriquer entièrement les rubans 
de carde, au moyen d'un seul ouvrier applique à une 
manivelle , faisant tourner un arbre à cames qui produit 
tous les mouvemens, 

Aux sieurs Mathieu et Gohin, à Paris. 



Description. 

Fig. i". , PL 1 1^. LihÉ\ATioisf de lannachine, vue de face. 
Fig. a®. 9 Pi. i2«. Ëiévation du côté gauche. 

Fig. 3^ , PL 1 5«. Plan. 

a , Le fil de fer arrivant d'un dévidoir placé à la hauteur con- 
venable. 

hj Pince conduisant le fil de fer^ au moyen du mouvement de 
va-et-vient que lui fait faire la came c, placée sur l'arbre des 
mouvemens d , qui porte toutes les cames. Cette pince s'ouvre et 
se ferme par le moyen du levier courbe e^ fig. 2^. et 3^. , que fait 
mouvoir la came/I 
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g^ Gmteau fixe servant à couper le fil de fer, au moyen d'un 
autre couteau mobile » 4|ui passe sous la plate-forme h , et qui est 
mu par la came i. 

" k^ Les ployeurs mis en action par la came /, qui exerce sa 
pression contre le galet m ^ fig. 3^. , ajusté dans une chape en fer n , 
fixée par des vis sur le bout de la platine o , sur laquelle sont posés 
les ployeurs â^ qui, en avançant, ploiçnt le fil coupé et passé dans 
le bec du poseur, et achèvent ainsi de confectionner la dent. 

p j Le piqueur roulant sur un galet placé sous la plate-forme, et 
perçant la plaque ou ruban de cuir. 

Lorsque la dent est ployée, la platine de étosous part à son 
tour , et va placer la dent qui est au bout du poseur dans les 
trous préparés par le piqueur. 

lia dent entrée dans le cuir, les croqueurs , placés par-derrière , 
la croquent , et la petite languette q , fig. 3^. , Fenfonce. 

r, Levier d'échappement qui , attrapant la pièce s , marchant à 
coulisse dans la poupée du poseur , la soulève et laisse échapper 
la petite languette q , retenue par la pièce s. La languette q est 
aussitôt rappelée par la came / , agissant sur le tiranf u : alors la 
pièce s retombe , et la languette peut recommencer. 

Les croqueurs sont deux espèces d'anneaux très-allongés , dans 
lesquek entrent les pieds des dents ; ils sont mus par le mouve- 
ment que leur transmet la bascule à touche Vj qui reçoit le sien 
de la came x. Cette bascule fait lever les croqueurs lorsque les 
pieds de la dent entrent, et la laisse retomber aussitôt que la dent 
est enfoncée : de sorte qu'ils croquent la dent en retombant. 

Ces croqueurs sont retenus à vis dans le bout des porte-cro- 
queurs jr^ qui pivotent sur Taxe de Taiiire « , fig. a«. et 3*. , qui 
les maintient, et leur donne le mouvement qu'il tient lui-même 
de là bascule v. 
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Le ruban de cmr Â, Mnda par ua> poids attaché à aon extré- 
mité supérieure 9 et passant aur uii> rôu)nu cn: feoit retenu au 
plancher du local , se meut horizontalement , aa mojtea dea<dettm 
chiens B, engrenant allertiatiiieaMiit lai cràmaillàre I>i,pouv com- 
muniquer au idiàsiis £le nsnuivement de Ya^ét^vient hortziOAtaL 

F, fig. 3^., Levier niu par une éBXùé ; il est réuni à Tun (Kbs 
chiens B, quil Ëiit. marcher par un titant perpendiculaire ; Taûtiôn 
du chien qui se meut est conimuniquéë à l'autre chien , à Tafidè 
d'un tirant 6 , qui joint les- deux po/rtenchiens. 

i 

H , fig. x^. et 2®. , Deux ressorts dont la fonction est de relevier, 
au moyen deâ memonhets I , la tête dès chiens de ihsttRèt^ qii'il 
n'y ait jamais qu'uii seul chien d^engagé dans la ct'émaiUère. 

Le changement de chien pour engrener la crémaillère a lieu 
à chaque siit dents , et opère ainsi le mouvement de Ya^et<>Ttent du 
châssis E , dont la crémaillère forme la base , et par conséquent 
du ruban de cuir placé entre les deux cylindres K, L, fixés au 
diâssis : le cylindre K est en fer cannelé. 

Outre le mouvement borisontal, le cuirdoitencare se mouvoir 
^rticalemeAt , c'est-à^dii^e remonter de Tépaisseur d'une dent 
toutes les fois qu'il y a changement de direction dans la course 
du châssis. Pour produire ce mouvement ascensionnel , à l'extré- 
mité du prolongement de l'axe du cylindre cannelé K, est une roue 
à rochets M , qui tourne d'une dent par chaque six tours de la 
manivelle N. 

Ce mouvonént lui vi^nt de la bascule P , qui , roulant sur la 
came Q , tombe à chaque six tours de manivelle dans une partie 
évidée de la came.; ce qui fait sauter le chquet R d'une dent. 

S , Support de la bascule P : lorsque ce support est repoussé 
par les montans de Téquerre T , ce qui a lieu tous les six tours 
de manivelle , il laisse échapper la bascule P , qui remonte aussi- 
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tôt sur la came , et le ressort double U force le support à reprendre 
sa place de Tinstant où le mentonnet repart de Pautre côté. 

Un autre mouvement horizontal est donné au cuir pour le 
pousser un peu à droite ou à gauche , c'est la grande bascule 
qui produit ce mouvement : pour cet effet , elle porte un cliquet 
qui change de dent la petite roue Y, flg. 3^. , qui a une division 
particulière, et qui est disposée de façon qu'une tige fixée au double 
diâssis , et portant toujours sur cette roue , fait plus ou moins 
marcher ce double châssis , suivant la profondeur de la dent ; de 
cette manière , il y a des «difiTéretioeB dans ]& «disposition des trous. 
Sans cette roue, le cnir suivant toujours uo^ mouvement uniforme, 
les points du piqué se trouveraient en lignes verticales et borizonr 
taies , ce qu'il faut éviter. 

L'engrenage X reçoit de la «psiaiivaU^f qu'un 9wl homme, fait 
mouvoir, le mouvement de rotation , qu'il transmet à l'arbre ddes 
cames , qui , à son tour, met successivement et périodiquement en 
action toutes les autres parties de la machine. 

Cette madiine fait , dans tme journée, dix à douze pieds de ruban 
de cardes dans les numéros les plus fins ; ce qui est le produit 
journalier du travail de dix personnes. * • 
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8^9. 

!i6 décembre 1817. 

BREVET DUNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des machines et outils propres à donner y sur le 
tour y à des tabatières plaquées en or sur argent y la forme 
de poulies , 

Au sieur Saillant , à Paris. 

■ i 

Explication des figures. 



» • 



PL i3^. , fig. I'^^ fjLiévATioN du tour destiné à donner aux Itaba- 
tières la forme de poulies. 

Fig. a^. , Vue de Ëice du support.. 

Fig. 3^. , Profil d'un mandrin en bois qui s'adapte au tour , et 
sur lequel on monte le plaqué après l'avoir apprêté pour le monter 
sur le tour. Deux bandes de plaqué sont coupées de l'épaisseur de 
la fente indiquée par le n^. 6 , sur la filière , fig. 4^. , et lissées avec 
une pierre sanguine , montée sur un manche , comme on le voit , 
fig. 5^. , qui leur donne le polt^ 

Les bandes de plaqué sont coupées à neuf pouces de long sur 
huit lignes , et soudées bout à bout pour en faire deux cercles , 
dont un pour le dessous et l'autre pour le couvercle de la boîte. 
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Ces cercles se montent sur le mandrin, fig. 3^., pour en rabattre 
à-peu-près trois lignes , à l'effet de former les doucines du pied 
de chaque poulie ; ensuite on remplace le mandrin , fig. 5®. , par 
un autre mandrin , fig. 6®. , portant le calibre de cuivre , fig. 7*". , 
et formant ensemble une poulie. 

Le calibre , fig. 7^. , est brisé, pour donner la facilité de retirer 
les pièces de dedans, à volonté; chaque pièce retirée du calibre 
est recuite et le calibre remis dedans avec une pointe d'acier , 
fig. 8®. Une pierre sanguine, montée dans un manche et arrondie, 
comme on le voit , fig. 9^. , sert à faire prendre au plaqué la forme 
du calibre, qui est celle de la poulie : la pièce est ensuite recuite , et 
le calibre, fig. 7®. , est remis dedans jusqu'à ce qu'il forme la poulie. 

La pierre sanguine , quoique arrondie , étant , malgré cela , trop 
pointue pour finir la poulie, on se sert d'un brunissoir, représenté, 
fig. 10®. , pour achever cette poulie. 

On fait encore usage d'une contre-vis en bois avec son mandrin , 
fig. ii<^., qui se visse dans le mandrin, fig. 6^. , pour retenir la 
pièce , afin qu'elle ne quitte point son mandrin. 

La poulie terminée , on retire le calibre de dedans la pièce , avec 
la pointe d'acier, fig. 8^.; mais ici il se présente une difficulté, 
consistant en ce que le calibre, en sortant , à la fin du travail, se 
trouve tellement serré entre la pièce, qu'on ne peut l'enlever 
qu'avec force, et qu'il laisse, par ce moyen, à l'endroit de la 
brisure , un défaut majeur dans la poulie. On remédie à cet in- 
convénient , en faisant usage d'un petit calibre en cuivre dessiné, 
fig. i2^,qui prend la forme de celui qui entre dedans. On lisse 
l'endroit dérangé^ jusqu'à ce qu'il soit parfait, avec un petit bru- 
nissoir , fig. 1 3®. , fait en forme de couteau. 

La poulie terminée est polie , pour en réunir ensuite les deux 
parties. Ces tabatières sont consolidées par des cercles d'argent, 
et terminées à la manière ordinaire. 

10. ri 
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850. 

27 jarwier 18 18. 1 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un nouveau serre -papier en forme de meuble 
et à secret, 

Au sieur Régnieb, à Paris. 



Description. 



Ce nouveau meuble représente une armoire d'une forme agréiible ; 
il est ordinairement composé de vingt tiroirs recouverts en mar- 
roquin doré , qui figurent des cartons de bureaux. 

Tous les tiroirs sont numérotés , pour faciliter le classement des 
papiers , et up montant qui s élève au milieu du meuble porte 
intérieureinent un mécanisme , qui ouvre ou ferme les tiroirs tous 
à4a-fois. 

Un ou plusieurs tiroirs, indistinctement , ont la Êiculté de de- 
venir libres, sans qu'on puisse ouvrir les autres. 

Ces tiroirs , tout en bois , se rabattent sur le devant , comme 
les cartons ordinaires de bureaux. 

ExpUcation des Jîguns. 

PL i'^*^., fig. i"^. , Élévation de face du serre-papier garni dçses 
tiroirs., recouverts en forme de cartons, et ayant chacun un anneau 
pour les retirer facilement. 
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a y Montant du milieu , sur lequel est établi intérieurement le 
mécanisme , qui ouvre et qui ferme à-la-fois tous les tiroirs. 

6 , Petite ouverture circulaire , sur le montant, pour l'entrée de 
la clef, que Ton voit dessinée de grandeur naturelle, fig. a«. 

Fig. 3^. , Développement de la crémaillère qui ferme les tiroirs, 
et qui est ajustée sur le montant a; les croisillons c de cette cré- 
maillère sont disposés à égale distance , à la hauteur des tiroirs , 
dans les cotés desquels ces croisillons s'engagent tous en même 
temps lorsqu'on veut fermer. 

J, fig. 4^., Mécanisme de la serrure, qui , au moyen de la clef, 
élève ou abaisse la crémaillère; il glisse sur une plaque de cuivre e : 
ce mécanisme est celui des petites serrures de Bramah. 

Fig. 5^. , Coupe d'une portion de tiroir , où l'on voit un petit 
tourniquet en cuivre/*, fixé diagoiialement sur les cotés intérieurs 
du tiroir ; ce tourniquet forme , par sa position , un point d'appui 
contre lexroisillon qui y correspond, et empêche le tiroir de s'ou- 
vrir quand même on le tirerait par son anneau g. 

Lorsque le tiroir doit être ouvert , le tourniquet/ est logé dans 
une entaiUe , dans la position que l'on voit ponctuée. 

Chaque tiroir est muni d'un semblable tourniquet. 

Fig. 6®. , Fragment de tiroir,' vu de l'autre coté, où l'on aperçoit 
un petit levier h en ader ou en laiton écroui , fixé à vis sur le 
devant du tiroir, pour l'empêcher de tomber en a vaut,- à moins 
qu'il ne soit suffisamment retiré de sa case , pour qu'on puisse 
prendre les dossiers qu'on veut avoir. 



ji. 
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851. 

9 février i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour la fabrication de tous les ouvrages de tuilerie et 
autres relatifs, tels que briques , carreaux, pierres cuites 
pour construction, tuyaux de conduite , faîtières, etc. , 

Au sieur Chaumette , à Paris. 



Description des procédés. 

Après que la terre destinée à la fabrication des objets de tui- 
lerie est demeurée plusieurs jours dans la fosse pour qu'elle soit 
mieux imbibée , on la pétrit à la meule ^ au lieu d'employer les 
hommes , qui ordinairement la mêlent mal et n'écrasent pas les 
petites pierres, qui arrivent à l'état de chaux , et causent la rupture 
des ouvrages par le contact de l'air. 

Le moule et la tablette qui lui sert de fond mobile sont fixés 
sur une table à l'aide d'une charnière ; le tout est en fer fondu 
poli. 

Il faut avoir une provision de plusieurs milliers de petites ta- . 
blettes en planches minces, assemblées par deux liteaux de trente 
millimètres de hauteur ; chaque pièce est d'abord déposée sur une 
de ces tablettes , que l'on empile au lieu de les étendre sur Taire , 
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OÙ les coups de soleil et sur-tout la pluie gâtent souvent , dans 
un instant ) le travail de plusieurs jours. Au. sable, qui salit les 
ouvrages et les rend grossiers , il est préférable de substituer des 
corps gras, pour éviter l'adhérence: alors les ouvrages sont lisses 
des deux côtés , tandis que la tuile actuelle l'est à peine sur une 
de ses faces , encore n'est-ce pas celle qui est en vue. 

Après ces premières préparations , on fait un second moulage 
dans un moule bivalve à charnière et à ressort , fait en cuivre ou 
en fer fondu , placé , à cet effet , sur une table solide , et sous 
une presse simple et d'un maniement très-expéditif. Cette seconde 
opération a lieu , un ou deux jours après la première ; l'usage ap- 
prend à connaître le degré de siccité convenable. 

Explication des figures. 

PL 3^., fig. i'^ et 2^., Vues, sur deux faces, d'une tuile à 
rebord. 

Fig. 5®. , Coupe verticale de profil. 

a, fig. 2*\ et 5^. , Prolongement percé d'un trou , pour le cas où 
Ton désire clouer la tuile. 

b , fig. 3^. , Crochet que l'on peut pratiquer pour poser la tuile 
sur lattes. 

Fig. 4*^- y Vue par - dessus d'une tuile carrée , qui devra être 
posée en losange, ayant rebord dans tous les sens, comme la tuile 
en écaille, et couvrant de même de la presque totalité de sa surface ; 
on peut aussi lui donner la forme des tuiles, fig. i'«. 

Ces tuiles peuvent aussi se construire en verre , en fer fondu , 
en asphalte, en mastic et autres matières quelconques. 

Fig. 5®. , Vues de face et en coupe d'un carreau à rainures di- 
rectes et profondes , pour faciliter la dessiccation , la cuisson , et 
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afifeirnir la pose. On peut donner aux rainures de ces carreaux 
toutes sortes de formes. 

Fig. 6*. , Moule bivalve à charnière pour le second moulage ; il 
est vu ouvert. 

Fig. 7^. , Vue en élévation de la presse du second moulage. 

a y Deuxième moule ^ c'est le même que celui représenté ou- 
vert , fig. 6®. 
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852. 



j, février i8i8. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour une étoflFe en soie chinée ^ appelée tricot velouté j, 
Au sieur Metnakd cadet, à Nismes. 



Cette étoffe peut se faire sur une largeur de six quarts et au- 
dessous ; elle se fabrique sur le métier à chaînette ordinairement 
employé à la fabrication des mouchoirs-tricot ; il suffit d'y ajouter 
seulement le plomb A et la lame B , représentés , chacun , de face 
et de profil , PL i4^. ; la lame doit être de toute la longueur du 
métier. 

Pour apprêter cette étoffe , on fait dissoudre de l'amidon et un 
tant soit peu de gomme arabique dans de l'eau chaude , que Ton 
applique ensuite sur l'étoffe avec Une éponge, et que l'on fait 
avec une autre éponge , après quoi l'apprêt est parfait. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Ces additions consistent en une double verge , disposée sur le 
mécanisme du métier , et en un banc de la longueur du métier , 
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pour supporter la lame qui sert à faire le tissu : ce banc est fixé 
au métier , à Taide d'une fourchette en fer et d'une vis à écrou ; on 
y a pratiqué , dans toute sa longueur, une rainure, dans laquelle 
la lame est logée. 

Le métier ainsi disposé , on peut, à l'aide de trois poulies , faire 
entrer et sortir la lame avec une grande facilité. 



(»9) 



855. 

16 février 1808. 

BREVET D'INVKNTION DE QUINZh ANS, 

' Pour une machine propre à imprimer sur une toile 
ou autres étoffes trois couleurs différentes et même un 
plus grand nombre, par une seule opération et avec des 
caractères mobiles , 

Au sieur Risler père, à Mulhouse, département du 
Haut-Rhin. 



Explication des figures. 

PL 2^. fig. i'«. tiLÊvATioN latérale. 
Fig. 2^. , Coupe verticale et longitudinale. 

Fig. 3*. , Plan. 

a , Gros tambour qui présente , à chaque tour , la toile sans fin 
à l'action des rouleaux imprimeurs b^ placés à la surface. 

• Chacun de ces trois rouleaux est suivi de deux autres rouleaux c, 
qui baignent dans des réservoirs d , contenant, chacun, une cou- 
leur différente. 

10. 12 
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Construction des cylindres imprimeurs. 

l^es cylindres imprimeurs , dont on en voit un dessiné dans sa 
longueur et par le bout , fig. 4^. et 5^. , sont composés , chacun , 
de caractères mobiles e, stéréotypés et assemblés sur un gros arbre 
en feryr Ces cylindres sont garnis , sur leur surface , de baguettes 
de fer^, sur lesquelles sont ajustés les caractères mobiles, que Ton 
fixe à l'aide des vis de pression h. 
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1^ février i8i3. 

B&BTST D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un appareil distillaloire , servant à réduire le 
titre de l'esprit de vin par la rédaction des esprits de 
vin avet Feàu , en réduisant ces deux liquides en vapeur^ 

Au sieur J. Dcjroselle lils, à Paris. 



Description de V appareil^ représenté ft. 5". 

Il est coxDposé principalement i ^. d'une chaudière ordinaire a , 
partagée ^ intérieurement et horizontalement par une cloison , en 
deux parties ^ dont l'inférieure a plus de capacité que l'autre. 

1?. D'un Vase b^ eu f6nne d'oigaon , communiquant à la partie 
inférieure de la chawiière par le collet c. 

3 '. D'une barrique d^ dans.laquelle est placé le premier serpentin 
immergé dans: l'ealt^ qm esÉ chauffée par le passage des vapeurs , et 
qui »i\ à charger la partie inférieure de la chaudière, et au besoin 
la partie supérieure. 

4^. D'une seconde barrique e, où est aussi un serpentin égale- 
ment immeigé dans l'eau' qu'on- a soin de bien< rafraîchir. 

5**. D'une troisième barrique/, servant de réservoir * res]btit de 
vin ^ qu'on introduit au besoi» dans le vase b. 
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6*^. Enfin , d'une petite barrique g , qui reçoit le produit de la 
distillation. 

JUarche de Vappareil. 

Les six parties principales dont on vient de parler étant dispo- 
sées comme on le voit dans la figure , et en supposant qu'on vient 
de faire une première chauffe , oh ouvre le robiA^t h , pour vider 
la partie inférieure de la chaudière; le résidu évacué, on ferme 
ce même robinet , on ouvre le robinet i de la partie supérieure 
de la chaudière , pour faire passer le résidu dans la partie infé- 
rieure. On ouvre ensuite le robinet ^ , et l'eau chaude delà barrique 
J passe dans la partie inférieure de la chaudière. Le trop-plein est 
indiqué par le robinet / : on charge ensuite la partie supérieure 
de- la chaudière de deux quantités égales d'esprit de vin et d'eau; 
on ouvre le robinet m du vase &, et le résidu de ce vase passe 
dans la partie supérieure de la chaudière ; on ouvre le robinet n 
du réservoir f^ l'esprit de vin contenu dans ce réservoir se rend 
par le robinet m dans la partie supérieure de la chaudière; 
lorsque cette partie est à moitié pleine, on ferme le robinet /n, et 
le vase b se remplit, le tube de verre o laisse voir quand il est 
plein ; pendant ce temps , on a laissé ouvert le robinet k , pour 
achever de remplir la partie supérieure de la chaudière ; lorsque 
le vase b est plein , ou ferme le robinet à triple issue /i. 

La barrique /*est ensuite remplie d'esprit de vin au moyen d'une 
pompe , pour que l'esprit ne puisse, ni sfs perdre ni s'év;iporer ; 
on remplit aussi d'eau froide les barriques d^ e^ qui doivent 
être toujours pleines. 

Le réfrigérant p^ qui entoupe. le vase^,, doit être plein d'eau 
lorsqu'on charge et qu'on chauffera une températjire d'environ 
soixante degrés. . -, ' ^ 

Le tout étant chargé , on observe que le 'feu soit bien activé idii 
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moment qu'on fait entrer la première eau dans la partie infé- 
rieure de la chaudière ; il n'y a pas de limite fixe pour la charge 
de la partie supérieure de la chaudière que nous avons dit être 
moitié esprit et moitié eau ; si on veut porter le titre de la distilla- 
tion à vingt-quatre degrés , on charge un peu plus d'esprit : de 
même , si on le voulait porter à dix-huit ou vingt degrés , on en 
chargerait un peu moins de la moitié ; néanmoins il faut que le 
vase b soit toujours chargé d'esprit pur à trente degrés et plus. 

Lorsque la partie .inférieure de la chaudière est en ébullition , 
la vapeur de l'eau monte par le tuyau q dans la capacité r; le li- 
quide de la partie supérieure de la chaudière éprouve un plus 
fort degré de chaleur que l'esprit qui est dans le vase 6 , et est 
échauffé par le calorique qui s'élève de la partie inférieure de la 
chaudière. Les vapeura qui s'élèvent du mélange sont conduites 
par le tuyau s dans la capacité /*. L'esprit contenu dans le vase b 
est chauffé par le calorique, que la vapçur de l'eau liii abandonne 
sur son passage. Cette chalei|^ est suffisante pour mettre de suite 
l'esprit en état de vapeur, et lorsque l'esprit se chauffe trop, on 
tempère la chale^ur en introduisant de Tesprit froid de la barrique/, 
l'évaporation de l'esprit n'est pas, aussi abondante ; on fait aussi 
introduire un peu d'eau froide dans le réfrigérant qui entoure le 
vase b , et lorsque la chaudière supérieure commence à s'épuiser 
d'esprit , on y fait entrer, a volonté , de celui du vase , en ouvrant 
le robinet m. Sur la fin de 1 opération , afin que le résidu de la 
chaudière supérieure ne donne p2k de flegme , on introduit un 
petit filet d'éâu ft^Àidè darià lé "réfrigérant p ; ce refroidissement 
retient ùiië partie d'eàiiV^l^i^èche le goût flegmatique , qui se 
communiquerait , sans cela , au produit de la distillation. 

Le mélange ^es^ vlipeurs ^ enlevé 'de ' la partie supérieure de la 
diaudière, ddniie ' en Viroil vingMeux degrés; ce mélange, réuni 
à la vapeur de l'eau qui s'élève du vase by donne un composé 
d'aussiîenvironvingt-deuxdfigrés, titre qu'on peut augmenter ou 
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dùninuer à volonté, en dirigeant , an besoin, le calorique de diaqae 
lU|tti<k en particulier , suivant le terme de volatilité de chacun. 

Le dépôt acre de la partie supérieure de la chaudière va s'é- 
teindre dans un liquide plus aqueux, qui lui enlève son âcreté ; 
ce qui produit un bon efFet pour le goût de ce liquide , qui en 
acquiert encore une meilleure saveur que lorsqu'il est obtenu di- 
rectement du vin. L'âcreté naturelle prodaite par la partie ccrfo- 
rante du vin ayant disjparu , comme où vient de le voir, la vapeur 
de l'eau qu'on y m^e n'entraîne avec elle aucun goût étranger , 
et n'a pas assez de prépondérance pour dominer sur les parois 
de cuivre de la chaudière , qui ne sont jamais attaquées par la 
vapeur de l'eau , ainsi qu'elles le sont par la partie spirituéuse qcd 
s'élève du vin*: c'est pourquoi les vins chaînés en conlenr pro- 
duisent une eau-de-vie bien moins suave que les vins blancs ; c'est 
la partie colorante qui , en contact avec le cuivre , procure une 
âcreté aux eaux-de-vie, et bien souvent un goût de brûlé empireu- 
matique, lorsque le feu n'est pas bien dirigé à la partie inférieure 
de la chaudière ; dans la nouvelle fabrication , cet inconvénient 
n'est plus à redouter , l'eau-de-vie qui en résulte , étant puvgée 
de tous les vices, est beaucoup plus agréable au palais et meilleure 
à la santé. 

Par le nouveau procédé , dix hectolitres d'esprit de vin de Lan- 
guedoc , à trente-trois degrés, donnent quinze hectoUtres soixante- 
quinze d'eau-de-vîeau titre dé vingt-deux degrés. 

Il est Êicile de voir que le principe de l'appareil que l'on vient 
de décrire est basé sur l'union de la vapeur de l'eau avec celle 
de l'esprit ; car lorsque les deux parties de la chaudière et le 
vase sont en ébuUition , les vapeurs s'enlèvent et vont se rendre 
dans la capacité r par les tuyaux q^s^L 

On introduit de l'eau à volonté dans le vase b par le bout du 
tuyau u. 
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855. 

igi avril i8i'j. 

BRBVBT D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une mesure dite longimètrej à l'aide de laquelle 
on peut prendre les mesures de toutes espèces d'habille- 
mens lorsqu^on connaît seulement , pour les hommes , la 
hauteur totale de la personne à habiller , sa grosseni^ 
prise sur le gilet autour àa corps sur la poitrine^ celle à 
l'endroit du nombril , celle de la ceinture au-dessus des 
hanches et la grosseur de la cuisse; et pour les femmes, 
la ggrosseur du oorps sur les mamelles^ et celle de la 
partie la plus mince du corps ^ 

Au sieur Begke , à Paris. 



856. 

3o juin 1817. 

BREVET D'INVENTION DB CINQ ANS, 

¥emr xm moyen de £a»re da» perruque» en lacets 
gommes 9 inaltérables par la traffspiratioit , et dont tes 
formes sont rendues invariables sans le secours d^aùéune 
pièce noiëtallique , 

Au sieur Aeix, k Pinw. 
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857. 

IJ2 août 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des perfection nemens apportés daps la disposi- 
tion des bandages herniaires, lesquels perfectionnemens 
consistent principalement dans les corrections faites 

i''. Dans la longueur du ressort; 

*!. Dans l'obliquité de Fextrémité de ce ressort qui 
supporte la pelote; 

y. Dans la force graduée qu'on peut donner au ressort , 

• Au sieur Jalade Lafond , docteur chirurgien-herniaire , 
de la Faculté royale de médecine de Paris. 



Ok ne donne pas ici la description des nouveaux bandages de 
M. Lafond , parce que l'auteur les a décrits dans un m^oire 
publié à ses frais , et accompagné de quatorze planches , sous le 
titre de Considérations sur les bandages herniaires usités jusqu'à 
ce jour y et sur les bandages rénixigrades ^ ou nouvelle espèce de 
broyer^ i vol. de io4 pages, gr. in-8^. , 1818. 

Dans ce mémoire se trouve décrite la construction , 1^. du ban- 
dage inguinal double ; 1^. du bandage circulaire ; 3^. du bandage 
demi-corps ou brisé ; 4'^* du bandage rénixigrade , ou à gradation 
de force et de résistance; 5^. du bandage circulaire droit; 6^ du 
bandage crural ; 7^. du bandage ombilical , etc. 



I 
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858. 

l5 ilOÛt 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un^ caisse en» -mëtal , s'ouvrant êe tous côtes , 
appelée métalli^mécanique ^ et destinée à l'entretien des 
orangers , arbustes et plantes , .. 

Au sieur Robin de la Quintinye. 



, 859, 

8 janvier 1818. t 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un moteur universel , formé principalement d'un 
levier , d'un balancier et d'un volant , et destiné à faire 
mouvoir , à l'aide des mains d'un ou de deux hommes , 
toutes les machines mues jusqu'à présent par l'eau ^ l'air 
ou la vapeur, 

Au sieur F. Peyre , à Lyon. 



10. 
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H60. 

12 jarii^ier 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour uDe machine propre à extraire la fécule et le jus 
des pommes de terre , des marrons d'Inde , des glands , 
des betteraves , et en général de toute espèce de racines*. 

Au sieur Paifer, homme de lettres, à Hixheim, dé- 
partement de la Moselle. 
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i8 mars 1818. 

BREVET D^ïirVBNTION DB QUINÎ^E ANS, 

Pour la préparation et la conversion en coton de di 
verses matières indigènes, 

Au sîeur Lebkun , à Paris. 



La grande ortie , bien rouie à 1 eau , et dépouillée , aussi bien que 
le lin et le chanvre , réduits en étoupe , sont passés dans quatre 
lessives dont nous allons donner la composition. 

Pour former ces quatre lessives , il est nécessaire de composer 
préalablement une eau dont voici la recette, dans la supposition 
qneia quantité de ftiatière rouie à convertir en coton soit de cinq 
myriagrammes. 

A deux cents litres d'eau de rivière mêlez 

Sept kilogrammes de soude ou carbonate de potasse , 

QuÎRKe kilogrammes de chaux vive , 

Dix décalitres de cendre de bois neuf. 

Faites couler jusqu'à ce que oe mélange ait atteint huit degrés 
au pèse-liqueur. 

J,ies étoupes ^ont^ ensuite rangées par deux kilogranmies sur 
des cadres en bois placés les uns au-dessus des autres y et garnis 

i5. 
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de réseaux en ficelle, distans l'un de l'autre d'un pouce , pour que 
la lessive puisse pénétrer la totalité de la masse. 

Première lessive. 

Prenez de l'eau dont on vient de voir la composition, étendez cette 
composition avec de l'eau tiède , jusqu'à ce qu'elle ait atteint trois 
degrés au pèse-liqueur ; faites bouillir pendant une heure et lavez 
à grande eau. 

Deuxième lessive. 

Prenez également de la première eau ; étendez avec de l'eau tiède 
jusqu'à ce qu'elle marque deux degrés ; faites bouillir une heure 
et lavez à grande eau. 

Troisième lessive. 

Prenez le restant de la première eau , ajoutez trois kilogrammes 
de carbonate de potasse ; étendez dans l'eau tiède jusqu'à ce que 
la liqueur marque dix degrés ; jetez dedans de l'huile d'olive 
commune , jusqu'à ce qu'elle tourne en liqueur laiteuse et sa- 
vonneuse. 

PrenCT un seau de cette liqueur savonneuse, que vous étendez 
dans une quantité d'eau tiède suffisante; faites bouillir demi- 
heure et lavez. 

Quatrième lessive. 

Répétez l'opération précédente sur un seau de liqueur sa- 
vonneuse. 

Dernière opération. 

Les cadres étant empilés les uns sur les autres , vous les trans- 
portez dans une chaudière de bois doublée de plomb , dans laquelle 
on a mis un kilogramme de sel extrait de la plante appelée tr^le ^ 
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deux cents litres d'eau de rivière et un kilogramme d'acide suU 
furique ; faites macérer à froid pendant trois heures , lavez en- 
suite avec soin, faites sécher, passez ensuite le tout dans une 
eau l^ère de savon noir, et exposez vingt -quatre heures sur 
le pré. 

La dernière composition peut se conserver et servir pour plu- 
sieurs opérations. 

Sur le marc de la première eau, composée pour les lessives, on 
coule avec de Peau tiède pour en tirer les sels et obtenir une 
lessive qui marque deux et trois degrés. 
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8S2. 

17 janvier 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une machine hydraulique applicable aux dessë- 
cheinens des marais , à la marche des usines , etc. y et 
dans laquelle l'eau est élevée dans un réservoir par deux 
tuyaux courbes et obliques , qui , en tournant rapidement, 
la prennent dans un bassin par leur orifice inférieur, 

Au sieur Bazelot. 



\ 
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865. 

21 mars 1818. 

BREVET I>E PEtiPECTiaNÏ^EMfiNT DE €1NQ ANS-, 

Pour des améliorations apportées dans les procédés 
ordinairement en usage pour l'incrustaitioa dans le cristal 
de cunëes^ basHrelie& de la plus ^nde dimension , etc. , 



A M, le chevalier de Saîwt-Amand , à Paris. 



On a un moule de cuivre dont la profondeur et la largeur dé- 
pendent du relief de la pièce que Ton veut incruster. Un premier 
ouvrier y coule du cristal avec sa canne , un second ouvrier eu 
aplatit la surface avec une palette en cuivre bien unie , et y en- 
fonce son camée , le relief en dessous ; un troisième ouvrier verse 
d'autre cristal sur le derrière de la figure, qui se trouve entre deux 
cristaux, et celui qui tient la palette termine' l'opération en pres- 
sant légèrement la pièce dans le moule ; un enfant la prend dans 
une pièce chaude et la porte à la recuite. 

Deux minutes suffisent ordinairement pour faire une pièce 
d'une dimension quelconque, ce qui fait trente par heure, pen- 
dant que ^ par le procédé ordinaire, on est un quart d'heure pour 
iaomstjer un petit camée, encore est -il impossible d'exécuter de . 
cette fiBanière un; bas-relûef. 
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Cette nouvelle inéâlode d'incrustation donne le moyen de 
fournir au commerce des collections de médailles avec revers, 
des bas-relie& pour garnir des meubles , des plaques qui serviront 
de base pour les pendules, des colonnes dans lesquelles seront 
des cariatides et des statues de six à huit pouces de haut , des 
cachets de montre et de bureau , des flacons de tous les genres et 
de toutes les formes , des verres , des bonbonnières et des vases 
de cheminée , où seront placés des camées de toutes les grandeurs 
et en fond bleu. 

On obtient encore des camées sur fonds de cristaux colorés , en 
suivant le procédé que Ton vient de décrire , avec cette seule dif- 
férence que l'ouvrier qui retourne le camée le fait avec du cristal 
coloré j au lieu de le faire avec du cristal blanc. Il faut que les 
deux cristaux soient composés de manière à se trouver en har- 
monie : sans cela , ils risqueraient d'éclater à la recuite ou quand 
on les présenterait à la taille. 

Manière de poser des camées sur des flacons^ sur les côtés des verres j 

vtises et autres pièces semblables. 

L'ouvrier forme sa pièce , un second pose le camée dessus et le 
recouvre d'une lame de cristal ; il le presse en le frottant légè- 
rement avec sa pince , pour que les deux matières s'allient bien 
ensemble et qu'il ne reste pas d'air autour de la figure : c'est de 
cette manière qu'on opère pour toutes les pièces énoncées ci- 
dessus. 

Manière de faire dans des moules des flacons carrés , des bâties à 
thé et toutes sortes de flacons , avec un ou plusieurs camées sur 
les côtés , qui seront dans V épaisseur du cristal y au lieu d^étre 
en relief d^écusson , comme les pièces précédentes. 

L'ouvrier tient sa pièce une ligne ou une ligne et demie plus 
petite que le moule dans lequel il doit la souffler en dernier 
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ressort; il place son camée , le fiit couvrir de cristal , réchauffe 
vivement sa pièce , l'introduit promptement dans le moule et 
souffle fort pour lui donner sa forme. Le cristal s'étend alors, 
et oelui qui recouvrait le cannée se lie tellement avec le corps de la 
pièce soufflée , qu'il est difficile de comprendre par où il est passé : 
c'est ainsi que j'ai fait un grand flacon sur lequel était incrusté^ 
une tête de Minerve. 

Autre manière d^ incruster des camées sur de grands vases. 

Cette opération , à mesure qu'elle devient applicable à de grands 
objets , exige que les camées , au lieu d'être plats , comme ils le 
sont dans toutes les opérations précédentes , soient arqués pour 
qu'on puisse les placer avec succès. Le procédé ne diffère des 
autres que dans la forme de la figure , qui doit toujours suivre ri- 
goureusement celle du vase auquel il doit être adapté. 

Pour incruster dés camées dans des bouchons de flacons , dans 
les poignées des couvercles de vases , compotiers et autres pièces 
semblables , l'ouvrier cueille du cristal avec sa canne, et le laisse 
tomber graduellement sur le camée , posé sur une table de fonte ; 
quand la surface est bien recouverte , il place du cristal sur le 
derrière de sa pièce et en forme son bouchon. 

Pour placer des camées dans le fond des soucoupes, qui se 
travaillent comme à l'ordinaire , on y rapporte un fond , fait dans 
un moule , comme dans le premier procédé. 

Composition servant pour les figures que l'on incruste dans le cristal. 

Deux parties de porcelaine en mesurage; 
Deux parties de porcelaine frite ; 
Une partie de terre de Dreux pure ; 
Trois parties de cristal bien porphyrisé. 

Les compositions nécessaires pour les camées , etc. , sont broyées 
lo. ]4 
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|)ar la voie humide , préparées et moulées par un procédé de 
moulage semblable à celui qu'on emploie ordinairement pour 
la porcelaine. 

Procédé pour les figures dorées et bronzées. 

La figure étant cuite, on y passe un lavis dW avec un fon- 
dant , et on y met après une feuille d'or , qui grippe sur la py* 
mière couche d'or ; on passe ensuite à la moufle comme on fisdt 
ordinairement pour cuire For à porcelaine* 

Pour les figure^ bronzées , vous y passez le bronze usité pour 
la porcelaine , et vous donnez sur les parties saillantes de la pièce 
quelques coups de pinceau avec de For en coquille , vous passez 
à la moufle , et vous brunissez l'or en coquille après la cuisson. 

PREMIER CERTIFICAT D'}U>DITIONS. 

Incrustation des couleurs métalliques dans les cristaux. 

La préparation des couleurs modifiées avec le d^é de calo- 
rique nécessaire pour mettre le cristal en fusion £adt qu'elles ne 
subissent aucune altération dans les plus grands coups de feu. 

C'est avec ces sortes de couleurs que je peins , il Volonté , sur 
mes pâtes à incruster , des fleurs , des fruits , des oiseaux y des 
mosaïques , des paysages , etc. 

Ces pâtes , incrustées dans le cr^tal , ont l'avantage de ne jamais 
subir aucune altération ; elles peuvent s'incrustar par Faspira- 
tion y c'est-à-dire en £aûsant un manchon de cristal , dans lequd 
on introduit la pièce; après, on aspire l'air peu-à-peu et à diffé- 
rentes reprises , jusqu'à ce que la pièce soit terminée. 

Cette incrustation peut aussi se fiûre dans des moides d'après 
le procédé décrit précédemment La qualité et la grandeur des 
pièces qu'on doit incruster décident du mode de procédé dont on 
doit £aûie usage* 
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Les couleurs dont on Êiit usage sont les mêmes que celles qu'on 
emploie pour peindre sur la porcelaine , mais elles varient dans 
la qualité et la quantité du fondant ; elles sont mates et prépa- 
rées avec mcMtié moins de fondant que pour la porcelaine , ou 
bien avec une petite quantité de cristal bien porphyrisé et égale 
à la quantité dans laquelle la pièce qu'on a peinte doit être in- 
crustée. 

Autre moyen et incruster dans les cristaux des btis-reUefs^ camées 

et peintures en couleurs métalliques. 

Au lieu de se servir d'un moule plat dans le fond, on fait usage 
d'un moule concave ou convexe. Le cristal , versé chaud dans ce 
moule, en prend naturellement la forme. 

Cette opération £sicilitfe l'incrustation des bas-reliefisf camées, etc., 
dans des cristaux qui ont la forme extérieure des pièces sur les- 
quelles on voudra les appliquer à froid après les avoir taillées, etc. 
C'est ainsi que l'on peut réunir des bas-reliefs , des camées , des 
incrustés sur des cristaux colorés avec les ouvrages de porcelaine , 
tels que vases , anses , coupes , etc. 

DEUXIÈME CERTIFICAT D'ADDITION. 

Peinture en émail à chaud ^ au feu de verrerie ou à la moufle y des 
objets mentionnés dans le premier certificat d^ additions. 

Ces peiuturos se préparent comme celles sur émail , et sont 
modifiées , pour pister à la chaleur du cristal en fusion , par les 
ibndans et lés coides reconnus nécessaires aux émaux. 

Les plaques émaillées seront de platine, d'or, d argent, de 
cuivre et d'aeier; elles seront de la ifarme des pièces qui doivent 
les recevoir, c^eslHà'^re qu'elles seront planes, concaves, con- 
vexes ou décotipées. 

Les peintures en émail s'incrustent dans des moules selon le 

14. 
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procédé déjà décrit dans le brevet, ou bien par l'aspiration dans 
de petites poches de cristal , ou bien encore à l'aide de la lampe 
d'émailleur. 

Ces incrustations sont destinées aux bijoux de toute espèce , 
aux décorations d'ordre découpées, qui, revêtus d'une légère 
couche de cristal, se trouveront à l'abri des rayures; les pein- 
tures seront aussi garanties du frottement et de l'air. Ce procédé 
s'applique à la décoration des ouvrages en porcelaine et à toute 
sorte de pièces en cristal , de quelque dimension et de quelque 
forme qu'elles soient. 

On peint également en couleurs métalliques ou d'émail sur un 
verre* très-dur, pour qu'elles puissent résister à la chaleur du 
cristal dans lequel on les incruste ou qu'on ne recouvre que d'un 
seul coté. 

Les bouchons de flacon se font actuellement ou dans des mou- 
les , ou par l'aspiration dans des poches de cristal soufflées à cet 
effet; les peintures en émail se traitent de même. 

• Les mêmes pièces , ainsi que les grosses masses de cristal avec 
incrustation, dans l'intérieur , se font aussi de même. 

On fait les petites plaques à la moufle ; le camée ou la pein- 
ture s'applique sur une plaque, que l'on fond et que l'on recouvre 
d'une autre plaque ; on presse' ensuite, avec une palette , pour ôter 
l'air ; on pose la pièce avec du cristal pulvérisé très-doux sur le 
flacon ou tout autre objet, que l'on rapporte au feu, ou bien 
avec de la matière chaude , en tombant du bout de la canne de 
cristal sur la pièce qu'on incruste , et qui est placée sur une table 
de fonte. 

On recouvre ensuite , conmie cela se £adt pour le$ pièces ordi- 
naires, et on y place une douille ou une tige suivant la pièce que 
l'on veut exécuter, ou bien on pose sur un flacon^ sur un 
vase j etc^ 



/ 
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86^. 

2 a janvier i8o8. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une machine nommée hzange hydraulique , 
propre à élever les eaux (i), 

Aux sieurs Renaud Blanchet et Maneret, à Seure, 
département de la Gôte-d'Or. 



865. 

27 jan9ier 1818^ 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un moyen de faire paraître ou disparaître, à 
volonté , les médaillons dans le fond des chapeaux ordi- 
naires, à l'aide d'un ressort de détente ou de petites 
poulies invisibles, et d'un cordon que l'on tire en dehors, 

Ali sieur Dubcért, à Paris. 



,(i> Cette machine est semblable à celle décrite par Bélidor dans le deuxième: 
Yolume de son Architecture hydraulique, page 38a. 



( no) 



866. 

3o mars 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un nouveau procédé d'impression sous' couverte, 
sur faïence façon anglaise , 

Aux sieurs Paillard frères, à Choisy-le-Roi . 



Vrocédé. 

m 

Le papier Joseph destiné à recevoir l'impression doit être hu- 
mecté avec de l'eau saturée de salpêtre , dans la proportion de 
quatre onces de salpêtre par litre d'eau de rivière ou de pluie. 

La matière ou couleur noire à imprimer est composée d'une 
partie de cobalt purifié et de deux parties de fer calciné; ce qui 
donne im beau noir fixe. 

Cette couleur se broie à l'eau , et pour l'employer on y ajoute 
quantité suffisante d'alun et de gomme dissous ensemble. 

Ce noir , ainsi préparé , s'emploie pour couvrir les planches de 
cuivre , préalablement enduites très - légèrement avec de l'huile 
d'olii^; on imprime le papier préparé comme on vient de le 
dire, et on décalque ensuite cette impression sur le biscuit de 
faïence. 



( III ) 

Cette opération achevée , on n'a pas besoin d'un deuxième feu , 
on met en émail pour passer au four à un seul feu. 

Pour imprimer différentes couleurs , il faut avoir autant dé 
planches que l'on veut mettre de couleurs différentes dans le 
sujet ; ces planches s'impriment séparément avec la seule couleur 
qu'elles doivent rendre, et s'aj^liquent les unes après les autres, 
en suivant exactement les divers points qui indiquent la place 
où les objets doivent être appliqués. 
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867. 



17 février i8i8. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour la confection de registres à dos en cuir, 
Au sieur Ne y , à Paris. 



Ces registres se composent d'un nombre quelconque de cahiers , 
formés, chacun, de deux feuilles collées , garnies en peau, et cou- 
sues sur quatre rubans. 

Le dos en cuir, tenant au registre par trois rubans qui s'at- 
tachent à la couverture, est recouvert d'une feuille de .par* 
chemin. 
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868. 

17 fés^rier i8i8. 

BREVET D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT 

DE CINQ ANS, 

Pour des voitures avec cabriolets devant et derrière , 
pouvant contenir treize voyageurs , et pour des cabriolets 
à deux, quatre et six places, appelés mercures ailés, 
destinés au service des environs de Paris , 

Au sieur de Bercrem , à Paris. »♦ 



Daks les voitures à treize places , les voyageurs sont assis fort à 
leur aise dans le bas de la caisse et au niveau ; six places sont 
disposées dans l'intérieur de la caisse , trois dans le cabriolet de 
devant , qui a la forme d une chaise à trois places , et les quatre 
autres voyageurs sont placés de côté dans le ci|Jl;>riolct de derrière , 
auquel on a donné la forme d'une berline bâtarde. 

Ces voitures sont montées sur des ressorts à télégraphe : ceux 
de dessous la caisse ont des soupentes pour adoucir les mouve- 
mens et donner moins de fatigue aux menottes. 

Les cabriolets sont montés à longue soupente avec des ressorts 
en G derrière , et des ressorts droits dessous la caisse par-devant. 
Les soupentes vont rejoindre les mains, qui sont posées sur les 
traverses de devant : le siège , pour le cocher seul , monté et 
tournant sur pivot , est en dehors du cabriolet ; les portes se 
trouvent derrière ce siège ; elles ont la forme de celles des ber- 
lines , et ouvrent de droite et de gauche. * 

lO. 1% 
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869. 

17 féi^rier i8i8. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une machine appelée vélocipède y ft>rmëe d'un 
siëge porte sur deux roues , qui obéissent facilement aux 
mouvemens des pieds d'une personne assise sur le siège ^ 
et qui transportent cette personne avec une grande 
vitesse, 

Au sieur Dineub* 



c • 
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^70. 



3o mars 1818. 



BREVET D^MPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour des balles élastiques propres à Timprimerie. 
A M. P/LRKiN , à Yalenciennes. 



Composition de ces balles. 

A seize livres de mélasse mêlez cinq onces de colle de poisson , 
six livres de colle-forte , et quatre livres et demie de goudron : 
cette composition est mise dans un moule, recouvert par lUi 
fort linge, et on monte ensuite les balles sur bois, comme à lor- 
dinaire, avec de la laine ou quelque autre matière élastique. 

Les balles élastiques, une fois montées, ne doivent être pre.sque 
jamais démontées; tout ce qui reste à faire , c'est de les frotter, 
chaque soir, avec une éponge un peu humide : ces balles ont la 
propriété de nettoyer ou dégraisser les caractères. 



i5. 
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871. 



3o mars i8i8. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour de nouvelles perruques échancrëes, 
Au sieur Vavasseur, à Paris. 
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872. 

3o mars 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la préparation et l'emploi d'une pierre factice 
propre à la lithographie, 

Aux sieurs Guillaud et Laprevote . à Lyon , départe- 
ment du Rhône. 



Cette pierre factice est composée de terre argileuse, que Fon 
délaie dans l'eau : après en avoir séparé tous les corps étrangers et 
les parties les plus grossières, on la laisse un peu sécher et on 
en (ait des briques , que l'on soumet d'abord à une pression assez 
forte pour les rendre compactes et solides ; quand elles sont suf^^ 
fisamment séchées , on les expose , dans une gazette y au feu d'un 
fourneau que l'on va décrire; on pousse le feu avec modération, 
on maintient les briques rouges pendant trois heures, et on laisse 
refroidir. 

Explication des figures qui représentent le fourneau, 

PL 11^., fig. 1'*., Coupe verticale. 

Fig. a<^. , Plan. 

a y Cendrier. 

*,GrUle. 

c, Gazette. 

dj Quatre rangées de briques^ 

e. Cheminée. 
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875. 

3o mars 1808. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour divers procédés relatifs à la fabrication des bou 
tons et autres objets d'acier , 

Au sieur Schey , fabricant d'acier poli , à Paris. 



On amène d'aboixl l'acier fondu à l'état de fer pur , en le cou- 
pant avec iw coupoir de la grandeur convenable aux objets tfae 
l'on veut estamper , on place ces nx>rceaux dans un creuset , par 
lits 9 qu'on couvre de limaille de fer jusqu'à ce que le creuset soit 
rempli à^peii-fx^ à six lignes du bord : on met alors im lit de 
limaille un peu épais , qu'on recouvre avec une plaque de fer 
ajustée dans l'intérieur du creuset. Ce creuset est luté en terre et 
recouvert d'une seconde plaque de fer, maintenue fortement par 
plusieurs fils de fer croisés sur la plaque , et fixés par un cercle 
de gros fil de fer , disposé vers la partie moyenne du creoBet. 
Dans cet état , le creuset est mis dans un fourneau en terre , de 
forme ronde et à cloche , qui se chauffe avec du charbon de bois 
et du charbon de terre. Le feu doit être continué pendant environ 
soixante heures. 

Lorsque l'acier a reçu le degré de chaleur convenable , on le 



C H9) 
laisse refroidir ; après quoi , on le sépare de la limaille , qui ne fait 
avec lui qu'une seule masse : cette même limaille peut servir pour 
ime nouvelle opération. 

Les pièces d acier dégagées de la limaille , étant bien dressées , 
sont polies sur la face destinée à recevoir l'empreinte de la gra- 
vure ; elles sont ensuite frappées par le moyen du balancier ; 
après cette opération , elles sont percées et mises à jour suivant 
les divers modèles, etc. : lorsqu'elles sont disposées pour rece- 
-voir la trempe, elles sont placées dans un creuset ou boite de 
fonte avec du charbon pilé et tamisé , toujours par lits , pour 
que la cémentation pénètre également toutes les parties ; elles 
sont ensuite chauffées et trempées à la manière ordinaire. 
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3o mars 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une composition qui s'applique sur les cuirs à 
rasoirs , 

Au sieur Brouilhet. 



Composition, 

M Alek , en quantités égales , du charbon de mine de pierre , du 
safran de mars , du caillou , de la pierre à fiisil ou pierre à rasoir , 
de Témeri d'Angleterre , et enfin un huitième cinabre d'Allemagne 
en pierre, forme cristal. 

On étend bien , avec un couteau , une couche de cette com- 
position sur le cuir à rasoir après qu'il a été bien nettoyé. 



-j» 
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875. 

3o mars 1808. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS, 

Pour des procédés d'impression sur faïence, etc., à 
l'aide des pierres lithographiques, 

Aux sieurs Legros d'Anizy, Coquerelle et Stone. 



Ces procédés se divisent en cinq opérations principales , qui sont 
la mixtion , la prépitnUion du papier , la couleur , Yapplication et 
la cuisson. 

Mixtion. 

La mixtion se compose d'une partie de gomme arabique, de 
vernis et de térébenthine en suffisante quantité. Ces trois ma- 
tières combinées, et cuites , s'appliquent sur l'émail ou autres objets 
qu^on veut imprimer , en en imbibant un linge et frottant sur la 
pièce que Ton fait ensuite sécher, soit au feu, soit à l'air. 

PréparaJtion du papier. 

L'eau pour la préparation du papier se compose avec du 
fiel de carpe et de la potasse mêlés en quantité su£Eisante et fil-* 
10. f6 
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très. Cette eau sert à tremper le papier, sur lequel on imprime 
ensuite. 

Couleur. 

La couleur dont on se sert pour remplir la taille des plan- 
<;hes se compose , pour le noir , de sulfate de manganèse passé à 
l'état de carbonate, de sulfate de cuivre, ou cristaux devenus cris- 
tallisés et grillés , puis passés à l'état de carbonate , plus du cobalt 
de Suède. 

Application. 

On tire l'épreuve sur du papier à filtre, A\i Joseph ^ que l'on 
a trempé dans l'eau préparée comme il est dit ci-dessus et qu'on 
laisse essuyer à la manière ordinaire, ensuite on jett» Tépreuve 
sur la surface de cette même eau , et on la relève un quart 
d^heure après , en la mettant ressuyer de nouveau sur du papier 
non collé , et on l'applique sur la pièce mixtionnée ; puis , avec 
un petit tampon de papier Joseph imbibé de cette, même eau , on 
appuie sur l'épreuve jusqu'à parfaite impresfyloiL 

Cuisson. 

La cuisson s'effectue dans des moufles , comme pour la por- 
celaine , jusqu'à ce que l'impression soit passée sous l'émail. 

Résultats. 

Les résultats qu'on obtiejit par ces procédés sont d'offrir des 
objets bien imprimés , avec l'avantage de donner aux émaux plus 
de dureté et de solidité par une nouvelle cuisson , notamment 
sur la faïence dite terre de pipe ^ dont l'émaii, fabriqué en France, 
est très-tendre. « 



( 125) 
CERTIFICAT D'ADDITION ET DE PERFECTIONNEMENT, 

Pour Fimpression en or, argent, cuivre, ëtaîo, plomb ^ 
sur toute espèce de papier q carton y toile , mousseline , 
étoffe en laine , soie ou autres , peaux 9 vëlin y cxxïx , par 
les procédés ci-après : 

Moyen d'opérer pour l'or en feuilles ^ argent ^ elc. 

On prend l'objet qu'on désire imprimer , on l'enduit ou on le 
trempe dans une eau encollée , soit d'empois , de colle de poisson 
ou autre , blanc d'œuf , sucre cuit , ail , gomme adragant , ara- 
bique , etc. ; ensuite on prend de l'or , argent , ou autre métal en 
feuilles , que l'on applique sur la forme composée , puis on pose 
sur les mêmes formes l'objet à imprimer , et l'on passe le tout sous 
une presse. 

Hfojren d'opérer auec l'or ou argent , etc. , en feùitles. 

On prend l'or ou l'argent , ou autre métal en feuilles , ({ue J'on 
oouvre d'un oolé de papier à livret propre à contenir l'or tbattu; 
ce même papier à livret est préalablement préparé avec 4e l'eau 
saturée de blanc dit d^ Espagne ^ ou avec du tripoli, et de l'autre 
côté du papier ou étoffe , etc. , que l'on veut imprimer ; le tout, 
également posé sur la forme , se passe sous presse. 

Moyen pour l'encre dor , argent ou autre métal. 

On prend de l'or , de l'argent ou autre métal en feuilles , que l'on 
prépare de la manière suivante : 

Ces métaux se réduisent en poudre au moyen du sucre candi , 
avec du miel ou de l'huile cuite ; le tout sur une palette de verre 

16. 
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dépoli creux ; l'or étant broyé , on décante à l'eau chaude pour 
en dégager les parties étrangères ; les métaux séchés, ensuite on y 
ajoute une quantité su£Ëisante d'huile de lin ou de noix cuite, de 
sucre candi et de gomme arabique ; le tout étant broyé de nou- 
veau , on encre , avec cette préparation , la planche composée du 
sujet qu'on désire imprimer en mat. 

Les métaux , préparés comme ci-dessus et imprimés de même , 
se saupoudrent , après , des mêmes minéraux en poudre , et par 
un moyen mécanique on repose l'objet imprimé «sur la forme , 
pour obtenir une seconde impression , qui donne à l'encre métal- 
lique le poli et le brillant de ces mêmes métaux en feuilles. 

Moyen d* opérer par les métaux réduits en poudre. 

La poudre de métal se prépare également, à l'aide d'un tamis, 
sur l'objet qu'on veut imprimer, et daHs cet état se passe sous 
presse. 

Par ces différens moyens d'opérer , on obtient une impression 
en or , argent , platine , cuivre , étain et plomb , aussi adhérente 
et aussi fixe que par l'encre d'impression ordinaire ; on obtient 
également le poU et le brillant des plus belles dorures et ar- 
gentures. 



/ 

( "5 ) 



■'miIiAW 



876. 

i3 avril 1818. 

BREVET D^INVENTION DE CINQ ANS^ 

Pour un mécanisme propre à mettre en mouvement 9 
à l'aide d'un seul homme , une Garderie , une plaquerie 
et un laminoir. 

Au sieur Po:rEL , serrurier-mécanicien , à Bx)uen . 



Ce inécanisine consiste en un volant à trois branches armées^ 
chacune , d'une masse de plomb ; il est monté sur un bâtis parti- 
culier , disposé tout près de la plaquerie. Au centre de ce volant 
est fixée une roue dentée de treize pouces de diamètre , engre- 
nant une roue plus petite , ajustée à l'extrémité de Taxe du gros 
tambour de la plaquerie. 

Une manivelle appliquée extérieurement à l'axe du volant est 
mise en mouvement par un homme , et les mouvemens de renvoi 
sont établis par des cordes ou des courroies passant sur des poulies 
convenablement disposées. 

La plaquerie et la carderie sont placées l'une à côté de l'autre 
sur un même plan vertical , et le laminoir est disposé en retour 
d'équerre à gauche de la plaquerie et du côté opposé au méca- 
nisme moteur. Le laminoir porte un volant, pour rendre son mou- 
vement plus facile. 
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877. 

i6 avril 1818. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour UQ procédé propre à faire , avec la soie ^ëctHie , 
des chapeaux imitant les chapeaux de paille d'Italie , 

* • 

A Mademoiselle Julie Ma^icxâu , à Paris. 



On fait d'abord des tissus formés de soie écnie de ta plus ^beUe 
qualité et du meilleur choix possible , que 4'oii dépose dans 'la 
teinture ; le teinturier apprête ces tissus de manière k ce qu'ik 
conservent ime certaine roideur qui les rapproche de l'état de 
consistance de la paille ou de Técorce ; puis , au moyen d^tme 
mécanique à tresser , on convertit les soies en tresses plus ou 
moins fines et plus ou inoins ^OTrées , suivant la finesse des 
chapeaux que Ton veut faire. Les bandes tressées sont soigneoBe- 
ment vériffiées dans toute leur longueur, afin d'élaguer les parties 
qui seraient défectueuses , et qui nuiraient à l'identité du tiasu. 

Ces tresses préparées sont années , mises en pelotes en quantité 
convenable , et données aux ouvrières chargées de l'assemblage ; 
cette opération s'exécute à l'aiguille avec du cordonnet en soie 
à trois brins retors de la nuance du tissu. 

La couture perdue s'obtient en engageant la partie gauche de 



de cheveux , les chapeaux se confectionneraient de la même ma- 
nière. 

Ces nouveaux chapeaux sont plus légers que ceux de paille 
d'Italie , on peut les laver et les reteindre , à volonté , en diverses 
couleurs. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Les matières premières , qui étaient de soie écrue ordinaire , 
sont remplacées par le poil d'alès , qui a l'avantage de rendre le 
tissu plus fin , de ne pas produire d'inégalités y et de donner aux 
nuances des teintes plus agréables. 

Les chapeaux , qui étaient formés de deux pièces , sont main- 
tenant d'un seul morceau , par la continuité d'une seule tre3se. 

I^ premier apprêt avait l'inconvénient de laisser des taches 
en séchant , ce qu'on évite en employant la gomme adragant 
préparée, et pour second apprêt un vernis composé de mastic 
en larmes , afin de les rendre imperméables. 

On cylindre au moyen d'une presse mécanique , qui , en même 
temps qu'elle presse les chapeaux , leur donne une fnucheur qu'ils 
ne pouvaient obtenir avec le fer. 

On fait des chapeau:i( d'homme par le même procédé. 



i 
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878. 

i8 as^ril 1818. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour des moyens de confectionner les ornemens de 
voitures et harnois ciselés en or, argent, bronze, cuivre 
ou plaques des mêmes métaux, 

Au sieur M.-J. Burr , ciseleur en blason, à Paris. 



Oir commence par dessiner l'objet sur du papier, on applique 
ce dessin sur le morceau de cuivre destiné à être gravé. Pour 
amollir ce cuivre gravé , on le fait rougir au feu et on l'applique 
ensuite sur un ciment composé de résine, poix, etc., ou sur de la 
cire ; il se lève alors , et pour lui donner le relief convenable , * 
on emploie une collection d'outils d'acier et un poinçon faits ex- 
près , et un petit marteau. On remplit ensuite le dessous de ce 
modèle avec de l'étain anglais de première qualité , mêlé d'une 
petite quantité de plomb; on renverse ce modèle , que l'on cisèle, 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu le dessin désiré ; on coule ensuite un 
modèle en cuivre , qui sert de matrice. 

On prend l'empreinte du modèle en cuivre sur un bloc et on le 
laisse refroidir ; on applique sur cette empreinte une feuille d'or, 
d'argent ou de cuivre , qu'on frappe avec un marteau garni de peau 
10. 17 
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OU (le drap jusqu'à ce qu'on obtienne l'impression; on frappe 
ensuite, à coups He marteau, le modèle ou matrice, sur la feuille 
de métal , en tenant cette dernière entre la cire et le modèle , 
jusqu'à ce qu'on obtienne une empreinte parfaite de ce modèle ou 
matrice; après quoi, on remplit le dessous de l'ouvrage de la même 
manière que pour le modèle^ et on lui donne un fini plus soigné 
qu'à ce dernier. On sépare l'ouvrage , on lui donne le poli avec de 
l'huile et de la pierre-ponce ; après céladon l'éclaircitavecde l'eau 
de savon et une brosse sèche , jusqu'à ce qu'il ait acquis un poli 
parfait. 
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879. 

8 avril i8o8. 

BREVET D'INVEMTION DE QUI^£E ANS, 

Pour une nouvelle méthode d'éclairer les villes par 
la réunion d'une lampe à double courant d'air, de aou- 
yelle forme, et de miroirs semi-paraboliques, réunis en 
un seul foyer, le tout de l'invention de feu Ami Abgand , 

Au sieur Boadi£R Mabcet, propriétaire de l'invention. 



Explication des figures, 

PL i5*. , fig. 1*^. La. lampe vue de Éace, telle qu'elle doit être 
suspendue dans sa lanterne , et garnie de ses miroirs semi-para- 
boliques placés horizontalement sur le réservoir d'huile et ayant 
la flamme du bec pour foyer commun. L'autre face de la lampe 
est semblable et présente de même son miroir. 

Fig. 2^. , Les miroirs coupés , chacun , par leur paramétre . 
réunis par le plan de leurs foyers en a ; ils sont vus par le dos , 
la partie concave et argentée étant en dessous. 

Fig. 3«. , Les mêmes miroirs vus de côté , ainsi que la lampe , 
sans le réservoir d'huile. 

Fig. 4*- et 5^, Le réservçir -d'huile , la fig. 4^. le montre- ren- 
versé , pour qu'on puisse voir le dessous , par où il s'applique sur 

'7- 
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les miroirs au moyen des renfoncemens ^; la fig. 5*. le représente 
de coté et sorti de la lampe pour laisser voir les deux tuyaux c. 

Le trou J, fig. 4^. , du centre sert de passage à la cheminée 
de verre. 

Quand ce réservoir est en place , le bout de la tige de la sou- 
pape porte sur une traverse placée dans l'intérieur du tuyau infé* 
rieur pour ouvrir la soupape en la soulevant. 

Fig. G^ , Le corps de la lampe sans son bec ^ formé de tuyaux 
réunis par le bas en demi-cercle et renflés dans le haut pour loger 
les tuyaux c des fig. 4^* ^t 5^. Dai partie cintrée est destinée à 
être rempUe d^eau , sur laquelle surnage Thuile ; cette eau est pour 
recevoir le dépôt de l'huile , jusqu'à ce qu'on nettoie la lampe. 

e , Rebords servant à supporter les miroirs qui reposent dessus 
quand ils sont en place ; la partie supérieure , qui excède ces re- 
bords , passe par les trous latéraux /^ des miroirs, fig. a^. 

Il résulte de la disposition de cet appareil , et de la propriété 
bien connue de la parabole , que les rayons , divergeant du foyer 
à la rencontre des miroirs , sont réfléchis parallèlement entre eux , 
et à l'axe de la courbe et par conséquent parallèlement à la rue 
dont cet axe suit la direction ; avec cette différence , cepeadant , 
que les axes des deux demi-paraboloîdes forment un angle^mais trè^ 
obtus, à leur rencontre au point du foyer, les miroirs étant un 
peu surbaissés, pour que les rayons, réfléchis par leur sur&ce poUe, 
tombent obliquement sur la rue : car, si les axes lui étaient ab» 
solument parallèles , et tie formaient entre eux qu'une ligne droite , 
ces rayons se prolongeraient indéfiniment et passeraient au-dessus 
des objets placés dans la rue, à cause de la hauteur à laquelle 
la lampe doit nécessairement être élevée. 

Ce surbaissement indispensable des miroirs et Tobliquité des 
rayons qui en résulte sont la principale cause qui s'oppose i la 
propagation indéfinie de la lumière que produirait le paralléliame 
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des rayons , et qui met des bornes à la distance qui sépare les 
lampes disposées de la sorte. 

£n admettant un foyer assez fort , on peut parvenir à diminuer 
de moitié le nombre des lanternes actuellement employées à l'éclai- 
rage dans Paris , en diminuant en même temps aussi de moitié 
la quantité d'huile employée pour alimenter ces lanternes. 

Notice sur les huiles propres à V éclairage. 

£n fait d'huile d'olive , la meilleure à brûler est celle de seconde 
qualité , pourvu qu'elle soit très-bien déposée et claire comme on 
la distingue dans le commerce. 

L'huile de baleine , extraite du cachalot , abondant dans la mer 
du Sud ; celle même de la grosse baleine , que les tanneurs , mé- 
gissiers et selliers, seulement, employaient à cause de sa mauvaise 
odeur et de son impureté ; les huiles de lin , de navette , de colza , 
de pavot , préparées au moyen des procédés aujourd'hui en usage 
pour les purifier , peuvent fournir à un éclairage économique. 

Description d*un tonneau pour garantir Vkuile à brûler du contact 

de Voir , par M. Ami Argand. 

On place debout un tuyau terminé dans le haut par un en- 
tonnoir , quand le tonneau lui-même n'est pas disposé pour en 
faire la fonction ; ce tuyau passe au travers du fond supérieur , 
et descend jusqu'à demi-pouce du. fond intérieur, où il est 
fixé par des pointes saiUantes; le robinet est placé à fleur du 
fond supérieur. Quand on veut en tirer de l'huile , on verse de 
l'eau dans l'entonnoir, laquelle gagne le fond sans se mêler à 
l'huile, qu'elle soulève en la faisant écouler par la surface supé- 
rieure, où est toujours la plus limpide: l'huile sort, de cette manière, 
du tonneau jusqu'il la dernière goutte sans qu'il y entre de l'air , 
et elle est aussi bonne à la fin qu'au commencement. Par ce moyen , 
l'huile se conserve excellente pendant plusieurs années. 



\ 



( i54) 



880. 

i8 as^ril 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la construction de voitures nouvelles , à dix-huit 
places et à quatre roues , dites Parisiennes^ avec encli- 
quetage à disque , sans ressort ni recul pour Fenrayage , 

Au sieur de Berckem , à Paris. 



Explication des figures. 



PI. i5*^. , fig. i'^. La voiture vue de coté. 

• 

Fig. a*". , Vue de la caisse par-devant ; la face de derrière est 
pareille à celle de devant. 

Fig. V. , Coupe horizontale suivant une ligne brisée. 

Fig. 4*« 1 Profil de Tune des roues de devant sur son essieu. 

Fig. 5*. , Profil de Tune des roues de derrière , également sur 
son essieu. 

a y Ressorts de soupentes attachés à la caisse ; on les voit ponc- 
tués dans les fig. 4^. et 5^. , à la place qu'ils doivent occuper sous 
le fond de la caisse b. 

c , Ressorts latéraux. 
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d j Platines et boulons , pour le mouvement de bascule de la flèche. 

e , Extrémité saillante de la flèche avec tige à anneau , portant 
la traverse/! 

g , Platines ;|vec boulon vertical , pour donner à l'extrémité 
saillante de la flèche le mouvement circulaire horizontal de Tavànt- 
train. 

h, fig. 5^., Charnières pour le mouvement des jumelles de la 
flèche. 

ij Charnières pour monter et descendre Tattelage, 

Description de l*encliquetage à disque , s€uis rockets , ni recul ou 
perte de temps , tencait aux boites des roues pour enrayer , à 
volonté j depuis le siège , représenté fig. 6^. 

A , Deux équerres mobiles avec anneau en C , pour recevoir le 
tirage ; elles sont pressées par des ressorts F. 

B j Boite de la roue sur la face intérieure. 

D j Disque ou cercle saillant hors la platine de la boite. 

£ , Chevilles de fer comprimant le disque au-dessus et au*>dessoiis 
de rhorizon* 

Le disque D est saisi par une griffe , dans laquelle il peut faire . 
sa révolution , tant que cette griffe ne s'appuie pas sur lui en haut 
ou en bas ; mais qui , par le fait de l'excentricité de son rayon , 
devenant sécante du cercle , arrête le mouvement de rotation dans 
un sens ou dans l'autre , selon qu'elle est placée et qu'elle presse 
au-dessus et au-dessous de la hauteur de l'axe du disque. 

Pour appliquer cet encliquetage aux roues , les boites sont fa- 
briquées de manière à former , par leurs bords, un disque en saillie 
d'environ trois centimètres de hauteur. Une tringle ou barre de 
fer, ajustée sur les encastrures , porte un tourillon , sur lequel le 
rayon de la griffe se meut pour s'abaisser et s'élever. Un ressort de 
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pression donne, quand il le faut, k la griffe la force nécessaire pour 
qu'elle s'appuie sur le disque. 

Cette griffe , à l'excentricité de son rayon et au point du tou- 
rillon même , est coudée en équerre , qui porte par le bout un 
anneau pour recevoir le tirage. Des équerres de renvoi sont placées 
sous la caisse de la voiture et au long de la flèche du train , et 
reçoivent leurs niouvemens par des poignées placées aux cotés 
du siège ou dans toute autre partie de la voiture. ' 

Au moyen de cet encliquetage , on peut enrayer sans arrêter la 
course des chevaux et sans que personne soit obligé de des- 
cendre. On enlève le mouvement de rotation rétrograde , ce qui 
permet de faire reposer les chevaux , même à la montée. Ce méca- 
nisme , arrêtant toutes les roues en même temps et dans un seul 
instant , empêche que les chevaux qui viendraient à s'emporter 
ou à s'abattre dans une descente puissent exposer les voyageurs. 

D'après la disposition de l'attelage de cette voiture, dans les 
montées les chevaux tirent du haut , et en considérant les rais des 
roues comme des leviers d'abatage , ils tirent avec beaucoup 
d'avantage ; dans la descente , le tirage placé très-bas tend à sou- 
lever de terre les roues de devant , et ce mouvement contraire au 
sens de leur rotation en diminue l'effet, et par conséquent l'effort 
de recul que les chevaux sont obligés de faire. 
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881. 

i3 juillet i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un nouveau procédé de maa^ge et d^affinage du 
fer, destiné aux petites forges, 

Aux sieurs Carnot et Riondet aîné, à Nevers. 



Ck procédé consiste en un four en briques , que Ton voit , PL 1 6*^., 
en plan,fig. l'^ ; en élévation de face, fig. a^ ; en coupe ver- 
ticale , fig. 5®. , suivant la ligne ab à\x plan ; en coupe verticale , 
fig. 4^. , suivant la ligne c d , fig. i^.\ et enfin en coupe verti- 
cale , fig. 5*. , suivant ef du plan. 

Ce four est établi sur les plaques qui recouvrent ordinairement 
le foyer de la mazerie. 

g^ fig. a^. , Entrée du four, dont le cintre h est formé par une 
barre de fer fixée au montant de la cheminée par une traverse en 
fer I , avec boulon et écrou. 

Au-dessus de ce premier cintre , et à une distance de quatre 
à six pouces , est un second cintre k , également en fer , destiné 
à soutenir le devant du four , pour que le marteleur puisse , au 
besoin , démonter le cintre inférieur et rétablir le four sans être 
obligé de le démolir en entier. 

lo. r8. 
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L'entrée du four est fermée par une porte en fer battu , montée 
sur deux gonds /. 

A la naissance de la voûte, et du côté opposé à la porte d'en- 
trée j se trouvent deux issues m , fig. 3**. et 5^. , pour donner pas- 
sage à la flamme et à la fumée , qui se rendent par les conduits in- 
clinés n dans un second four o , construit comme les fours ordi- 
naires, et destiné à faire recuire la fonte mazée lorsque cette opé- 
ration est nécessaire. ^ 

Ce second four , qui sert aussi de renfort au premier en même 
temps qu'il y maintient la chaleur, peut encore, une heure ou 
. deux après la cessation du travail de la forge, être employé à 
la cuisson du pain des ouvriers. 

p , Tuyau incliné partant de la voûte du second four , et con- 
duisant la fumée dans le tuyau vertical q , qui l'introduit dans la 
cheminée. 

I^ gueuse est amenée k sa destination par une ouverture de 
quatorze pouces de large sur treize pouces de hauteur. 

r, fig. a^\ , Ouverture qui permet de placer les barres destinées 
à être soudées et allongées. 

Le deuxième four o .est suffisamment chauffé pour recuire 
parfaitement la fonte mazée , et économisé le charbon employé 
ordinairement à cette opération. 

On peut se dispenser de ce second four quand les localités ne 
permettent pas de l'établir , il n'en résiste qu'un peu plus de dé- 
pense de bois. 

Le^ dispositions de ce* four ne changent en rien le travail de 
l'ouvrier , la tuyère n'esit pas déplacée , c'est un réverbère alimenté 
par le vent des soufflets, au lieu de l'être par l'air atmosphérique. 



j 
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Tahlecul de la comparaison des résulteUs obtenus par Vanden 

procédé et le nouveau. 



PROCCOés 



Ancien . 



Nouireau. 



FONTE 



brute 
employée. 



•975 



63a5 



inazee 
obtenue. 



5o5o 



DéCH£T 

en 
fonte. 



925 



5.970 



CHARBON 

con8omuié. 



OBSJER VA TIONS. 



3o sacs. 



CoBsonmuition en fonte, 
i55 par 1000, ou environ 
217 par 1400. 

Consommation en char- 
bon y 7 sacs un quînsiièine 
pour mezer 1400 de fonte 
brute. 



355 



14 sacsr. 



Consommation en tonte, 
56 par 1000, ou environ 
80 par 1400. 

Consommation en char- 
bon , 3 sacs un dixième 
pour mdzer 1400 de fonte 
brute. 



18 
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882. 

17 août i8i3. 

BREVET DMNVENTION DE DIX ANS, 

Pour des machines propres à peigner la laine, le lin 
et la soie. 

Au sieur de Maurey , à Incarville, près Louviers. 



Machine à travailler la laine. 

L> 'ensemble de cette machine consiste en trois parties princi- 
pales : la première est ]>oiir commencer à ouvrir la laine, la 
deuxième pour la peigner, la troisième pour former la barre, 
obtenir le retiron et séparer le peignon. 

Machine à ouvrir la laine. 

m 

La machine à ouvrir la laine , représentée en élévation de côté , 
Pi. i4*. , fig- ^^^-7 ^t composée d'un manchon de cuir tournant 
sans fin sur deux cylindres en bois comme la toile d'une carde. 
Ce cuir est garni de broches pointues , auxquelles on accroche la 
laine à la manière du peigneur à la main ; des cylindres cannelés , 
dont la vitesse est plus grande que celle du manchon ou peigne 
circulaire , étirent les fibres de la laine , les allongent et com- 
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faits avec des aiguilles : la distance de ces peignes est déterminée 
par la longueur des fibres de la Ifiioe ; les aiguilles sont montées 
dans de l'étain comme celles des métiers à bas , et fixées par à^es 
mâchoires en cuivre ; elles ne sont que sur U9e ligne , et leur dis- 
tance entre elles varie suivant la grosseur ou la finesse de la 
laine : ces aiguilles ont huit à dix lignes de long. Chaque peigne 
est fixé avec des vis sur les cercles en fer qui constituent le cy- 
lindre ; les aiguilles font avec la tangente un angle de cinquante 
à soixante degrés ; chaque peigne a environ neuf pouces de long. 
Le système alimentaire de cette machine est composé d'un cuir 
sans fin tournant sur deux rouleaux et garni de pointes fines , 
courtes , serrées et courbées : c'est sur ce peigne qu'on engage 
la nappe sortant de la machine à ouvrir ; des cylindres à fuseaux 
de fil de laiton sont placés sur le manchon ; les fuseaux, en touir- 
nant , attirent la nappe de laine , engagent un peu les fibres dans 
les pointes , où elles sont retenues longitudinalement pendant le 
peignage; un cylindre Usse'r placé sur les dents du manchon sans 
les toucher , soutient la laine , et en présente petit à petit les 
fibres à l'action des peignes lorsqu'ils sont en mouvement ; les 
pointes de ceux-ci touchent presque le cylindre Usse. 

La laine, comme on l'a observé, doit être imbibée d'huile, ou, 
mieux encore , d'eau de savon ; l'humidité décrispe les Gbtes de 
la partie oléagineuse , facilite le peignage ; un courant d'air diaud 
vient continuellement frapper le cylindre Usse , et en même temps 
les fibres démêlées par les peignes dont ceux-ci se chargent. 

Le gros cylindre est clos tant en dessus qu'en dessous , afin de 
concentrer la chaleur sur toute la laine dont les peignes sont 
chargés : lorsque ceux-ci le sont suffisamment , ce qui se connaît 
par une charge dont le poids est déterminé , on arrête le cylindre , 
on ferme la soupape du courant d'air et on élève la couverture 
supérieure: alors, avec une lame de couteau non tranchante. 
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on soulève la barbe de la laine et on la décroche avec un peigne 
i aiguilles ; la laine ainsi décrochée forme des plaques qu'on reçoit 
dans un panier. Ces plaques sont le résultat du premier peignage. 

Explication des figures a^. et 3^. 

a, Bâtis ressemblant à celui d'une carde. 

A, Gros cylindre en cuivre recevant les peignes c; il est divisé, 
dans sa circonférence, en cent quatre-vingt-douze parties égales. 
Pour le ipeignage des laines fines , on place , de trois en trois 
parties, un deâ peignes c, ce qui -fait fixante -quatre sur toute 
It surface ; pour les laines moyennes , on place ces peignes de 
quatre en quatre divisions ; pour les laines longues , de six en 
six ; et pour les laines les plus communes , on les fixe de huit 
en huit. 

Ces peignes sont faits avec des aiguilles montées dans de l'étain ^ 
ou bien tout simplement incrustées dans un fort cuir d'un pouce 
de large ; ces aiguilles, qui ont huit lignes de long , font avec le 
cuir un angle de soixante degrés ; leur distance est d'une demi- 
ligne pour les laines fines , de deux tiers de ligne pour les laines 
moyennes , et d'une Ugne pour les grosses laines. 

Chaque peigne est fixé sur le cylindre avec des vis, si les ai- 
guilles sont montées en étain , et avec des lames en fer si elles 
sont montées sur cuir. La longueur de chaque peigne est de 
quatorze pouces. 

</, Châssis à coulisser ou tablier portant le système alimen- 
taire. 

^ , /, ^ , Trois cyhndres à rebord , garnis de petites pointes, 
recevant un manchon etf -cair sans fin h. 

i , Cylindre de pression cannelé , servant à engager la laine dans 
les detits du manchon. 
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y , Petit cylindre uni de neuf lignes de diamètre , tournant sur 
les bords du cylindre/, et servant à approcher le plus près pos-' 
sible les fibres de laine des aiguilles ; il est pressé par un ressort 
ou un poids. Ce cylindre ne touche pas les dents du manchon , 
son point de contact avec les bords du cylindre / est un peu 
au-dessous de l'extrémité supérieure du diamètre Vertical de ce 
dernier cylindre , pour que la laine le tienne le plus long-temps 
possible entre les dents. 

/' , Deux cylindres à fiiseaux ou lanternes , engrenés par des 
intervalles ménagés exprès entre les dents du manchon ; ils sont 
destinés à engager et à maintenir les fibres pendant le peignage. 

m , Cylindre creux , ou tuyau de chaleur communiquant avec 
un fourneau. Le calorique arrivant par le conduit n échauffe 
le cylindre / et la laine en travail. 

o, Recouvrement pour garantir le système alimentaire de la 
poussière et des corps étrangers. 

p , Enveloppe en bois pour garantir le gros cylindre ; elle peut 
s'ouvrir à volonté. 

Pour les laines très-fines , le petit cylindre y est remplacé par 
un autre cylindre de trois à quatre lignes de diamètre , et les 
lanternes k le sont par d'autres petits rouleaux cannelés ; ces 
trois cylindres sont mis en action par la pression qu'ils exercent 
sur les bords du cyUndre f. 

q^ fig. 3®., Pignon en cuivre destiné à engrener une chaîne 
de Vaucanson , qui conduit une poulie de renvoi de douze ^uces 
de diamètre , tournant sur un boulon fixé à la traverse inférieure 
du bâtis ; cette pouUe porte sur son axe un pignon pareil au 
pignon q , qui , à l'aide d'une seconde chaîne à la Yaiicanson , fait 
mouvoir la grande poulie r, qui commande tout le système ali- 
mentaire. 

Si la laine qu'on désire peigner sur cette machine est longue 
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et peu crispée , on ne la passe point à la machine à ouvrir , on 
l'étend en long sur le manchon ; mais si Ton travaille des laines 
fines , les lames qu'on en forme sur la machine à ouvrir servent à 
alimenter le manchon h. 

Machine pour former la barre , obtenir le reliron et séparer le 

peignon. 

Elle consiste en une pièce principale , nommée peigne circulaire^ 
composé d'un fort cuir sans fin , dans lequel sont implantées des 
broches en acier très-pointues' , d'environ deux pouces de long , 
et placées sur deux rangs absolument comme dans les peignes à 
la main. Ce peigne sans fin tourne sur trois cylindres ou tambours 
à rebords, dont les Irois centres déterminent un triangle* rec- 
tangle , dont un des côtés de l'angle droit , dans la direction ho- 
rizontale , est une toile sans fin , sur laquelle on place toutes les 
plaques de laine les unes à côté des autres , et les unes sur les 
autres, en étageant. Les talons de ces plaques, c'est-à-dtie la partie 
de la laine qui était engagée dans les aiguilles des peignes, sont 
continuellement dirigés par le moyen d'une règle bien lisse sur 
les broches du peigne circulaire. Quatre roidettes en cuivre pla- 
cées verticalement à différentes distances et à différentes hauteurs 
forcent tous les talons d'entrer petit à petit au fond des broches , 
à mesure que celles-ci cheminent horizontalement; les deux pre- 
mières roulettes sont pleines: l'une est placée de huit à dix lignes 
au-dessus des pointes, et l'autre les touche presque; les deux 
autres sont rainées , pour laisser passer les broches et enfoncer 
davantage la, laine, chacune à leur tour. Au moyen du système 
<le& roulettes, la charge se fait promptement ; elle est continue et 
nécessairement régulière en poids et en grosseur. 

Toutes les baii>es .de la laine, à mesure que le peigne circu- 
jo. 19 
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laire tourne , quittent la place horizontale pour passer dans la ver- 
ticale ; deux roulettes en cuivre , un peu creusées , en fi3rme de 
poulies et rainées sur toute leur circonférence, tournent rapidement 
sur leur axe, qui est horizontal et parallèle aux broches : la pre* 
mière commence par coucher les fibres, qui sont naturellement 
élastiques ; Tautre leur donne une direction verticale , les saillies 
des petites rainures les démêlent et les rendent parallèles : alors 
des cylindres cannelés , placés à une certaine distance , les saisis- 
sent , les étirent et forment un ruban continu , qui est la barre. 

m 

La laine courte ou le retiron reste dans les broches : pour avoir 
celui-ci au-dessous des cannelés , on eh place d^autres d'un plus 
petit diamètre, et on les approche le plus possible des broches; 
ceux-ci tirent les fibres à leur tour , et font un second ruban de 
laine courte , qui est le retiron. Quant au peignon ou bouchon , 
il sort des broches par un moyen fort simple : trois cordes sans 
fin font le tour du peigne, l'une est placée dans l'intervalle qui 
existe entre; les broches , et les autres le sont à côté de chaque 
rang; ces cordes sont tendues, chacune, par une moufle et un 
poids ; elles sont soutenues en dessous du peigne par une poulie 
de renvoi ; toutes les pointes des broches sont placées de manière 
que les cordes font un angle ti*ès-aigu avec la partie du cuir qui 
compose l'hypothénuse du triangle rectangle formé par le peigne ; 
les cordes , en se développant , attirent le bouchon au fond des 
dents et le forcent de toucher en forme de ruban lorsqu'elles vien- 
nent à quitter les pointes. Un courant d'air chaud agit continuel- 
lement sur les fibres à mesure qu'elles sont retirées. 

Par le moyen de cette machine simple en principe , mais un 
peu compUquée dans sa construction , à cause des différens effets 
qu'elle produit , on obtient séparément la laine longue , b laine 
courte et le peignon ; on peut même faire produire à celte ma* 
chine un double efiet, il su|Bt de garnir chaque bord de cuir 
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sans fin de deux rangs de broches , et de mettre à droite et à 
gauche les cannelés et les accessoires qui en dépendent. 

Le ruban qui est le résultat du premier péignage n'est pas assez 
par£ût , il faut qu'il soit passé une seconde fois sur une autre ma- 
chine à peigne , afin d'obtenir de nouvelles plaques , qui , à leur 
tour , procurent des barres continues , dont les fibres sont mieux 
ouvertes et mieux peignées. Ces dernières opérations , en tout sem* 
blables aux premières , forment le dernier péignage. 

Explication des fig. 4^- ?^ 5^., représentant de profil et de face 

la machine dont on vient de parler. 

a, Coussinets portant un arbre a', qui règne dans toute la 
longueur de la machine , et auquel est fixée ime manivelle. 

Ce même arbre porte ime poulie b , une roue dentée c , et \m 
pignon dj engrenant une chaîne à la Yaucanson ; ce pignon est 
placé à l'extrémité de l'arbre, en dehors de la machine. 

La poulie b , à l'aide d'une courroie , commimique le mouve- 
ment aux deux rouleaux e^f^ munis de poulies d'environ douze 
lignes de diamètre. 

La roue c engrène une autre roue g de même diamètre, placée 
sur un petit arbre particulier , et communiquant à-la«fois , au 
moyen de chaiiifs , le mouvement aux deux roues A, i, fixées sur 
les cylindres cannelés. 

Le rouleau e porte un pignon, qui , par le moyen d'une roue 
de renvoi k , met en action le rouleau / , porteur d'une roue dentée, 
dont la circonférence, que l'on voit ponctuée, est d'un diamètre 
double de celui du pignon. 

m , Pignon conique de vingt dents , engrenant une roue d'an- 
gle n de quatre-vingts dents , fixée sur Faxe du rouleau o. L'arbre 
du pigmm m porté , en dehors dli bâtis , une roue dentée p , qui 

19- 
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est mise en mouvement par le pignon dj à l'aide d'une chaîne. 

Le rouleau o met en mouvement le cuir sans fin y, passant sur 
un autre rouleau r, dont Taxe porte une roue dentée s , condui- 
sant le pignon /, au moyen d'une petite chaîne de Yaucanson. 

Uj Rouleau sur l'axe du pignon t^ conduisant, à l'aide d'un 
second rouleau pareil k lui , une toile sans fin. 

V , Planche arrondie par un bout et vissée en long sur la 
traverse du bâtis ; elle avance dans l'intérieur de la machine 
sans toucher aux broches implantées dans le cuir sans fin , sa 
surface fait angle avec l'horizon. 

or , Tringle en bois ou en fer , régnant le long de la partie 
horizontale du peigne circulaire ; elle est maintenue dans cette 
position par des équerres en fer vissées sur le bâtis ; c'est sur 
cette tringle que sont adaptés les supports des roulettes en cuivre 
c', d, e\ /'. 

Une des équerres dont on vient de parler est vue en i' , fig. 5*. , 
fixée sur la traverse du système ; la branche verticale est composée 
de deux lames parallèles , dont chacune sert d'appui aux pointes 
des broches, pour qu'elles ne puissent s'incliner pendant le tirage 
des cylindres cannelés. 

L'autre équerre ^', retenue sur la seconde traverse , porte sur 
sa branche verticale deux petits rouleaux /', dont^l'objet est éga- 
lement de maintenir le cuir. 

y , Autre tringle vissée sur le bout de la précédente et se pro- 
longeant de toute la longueur de la toile sans fin , son objet est 
de diriger la charge sur les broches du peigne circulaire. 

z, Les deux rouleaux conducteurs de la toile sans fin ; celui de 
gauche porte le pignon t , fig. 4' • , qui commande la roue s. 

Les deux roulettes c', d' sont pleines, et les deux autres e',y*' 
ont deux rainures pour laisser passer les broches du peigne ; les 
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rainures de la roulette f sont plus profondes que celles de la 
roulette é. 4- 

Les trois rouleaux e, /, /, montés , chacun , sur une équerre à 
coulisse pour qu'on puisse les fixer au point que l'on désire , sont 
trois espèces de poulies en cuivre tournant , chacune , sur un axe ; 
ils sont rainés assez profondément sur toute leur circonférence , 
pour que leur coupe présente la figure d'un peigne fin à che- 
veux ; les rainures du rouleau / sont plus larges que celles des 
autres : l'objet de ces rouleaux est de coucher les fibres de la 
laine , de les ouvrir , de les rendre parallèles , et de les conduire 
sous les cylindres cannelés. 

g\ fig. 5*. , Pignon communiquant par une roue de renvoi le 
mouvement à la roue dentée A', placée sur le rouleau /. 

Les supports des cylindres cannelés sont à coulisses, pour donner 
la facilité de les changer de position à volonté ; chacun de ces 
cannelés porte une petite roue dentée , pour mettre en mouve- 
ment les rouleaux d'appel respectifs , à l'aide d'une chaîne à la 
Yaucanson. 

Ijes cylindres o, r ont six pouces de diamètre sans les rebords; 
ils sont garnis de drap , le cuir sans fin qu'ils conduisent a six 
pouces de large et trois lignes d'épaisseur. 

Les broches b\ fig. 5*. , sont en acier ; elles ont deux pouces 
et demi de long sur deux tiers de ligne de grosseur ; elles sont 
très-pointues par le bout , leur tête est faite cpmme celle d'un clou 
d'épingle. Ces broches sont placées, dans le cuir, sur deux rangs, 
comme dans les peignes à la main ; leur distance varie suivant la 
grosseur et la longueur de la laine. 

* 

On varie l'étirage en changeant le pignon d ou la roue p. 

De la disposition des peignes placés sur le cylindre de la ma- 
chine à peigner , il résulte des plaques composées d'un chevelu et 
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dTun talon ; celui qui était eogàffè dans les dents des peignes con- 
tient le peignon et les fibres les ||iiis courtes; le cbevelu est h laine 
bien ouverte et bien peignée. 

Sur la toile sans fin <m place toutes les plaques les unes à côté 
des autres et les unes sur les autres, en les étageanL Les talons 
sont diriges par la tringle jr, et, arrivés à la pbnche Vj ootte pbnche 
leur faisant ùire un angle avec lliorizon , soulève le cfaevdn pour 
redresser le talon qui est saisi et entraîné par rextrémité des 
broches. 

La roulette c', placée à sçpt à huit lignes an^essus de leur 
pointe , commence à la faire entrer ; celle d\ mise phis près , Ten* 
gage davantage , et enfin les. roulettes e'/' la placent au miliea 
des broches : il résulte de là une charge continue de laine peignée, 
dont les fibres étirées par les cannelés forment deux rubans , Tnn 
de laine longue et Fautre de laine courte. 

' Le peignon ou bouchon reste nécessairement dans les broches ; 
on le retire de la manière suivante : 

Trois cordes en soie font le tour du cuir sans fin ; Tune est 
placée entre les broches et les deux autres sur les côtés de diaqpie 
rang : ces cordes viennent passer sur deux poulies en cuivre 
m' n\ fig. 5^.9 montées. sur la même chape; chaque corde est 
tendue par un poids'suspendu aux moufles o\ p' : celle p' a|^Nur<- 
tient à la corde du milieu ; elle descend plus bas pour fiidliter 
le rapprochement des deux autres ; la gorge de la poulie n' n*a 
de largeur que celle nécessaire pour recevoir tes trois cordes , afin 
qu'elles touchent continuellement les broches; celle m' a trois 
rainures assez écartées entre elles pour diriger les cordes vers le 
cylindre r, tant au milieu des broches que sur les côtés. Ces cor* 
des , en se développant , attirent le bouchon du fond du peigne , 
le font tomber en forme d'un ruban dont les fibies sont en 
travers. 
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broches , amènent les plus courtes ; un système de plusieurs cordes 
sans fin , avec leurs poids et moufles , fait sortir les étoupes ainsi 
qu'il a été indiqué pour la machine à laine. 

Avant le deuxième peignage , on fait passer à part sous les 
cannelés de fonte l'un et l'autre ruban à plusieurs reprises ; après 
cette opération , on peigne chaque espèce de ruban séparément y 
pour en obtenir de nouveau autant de fibres longues que de courtes. 

Pour la soie , la machine à ouvrir est la même que celle pour 
la laine ; elle est indispensable , et ne diffère de cette dernière que 
par les dipiensions. Lies broches du cuir sans fin non - seulement 
sont très-pointues , mais encore un peu tranchantes , pour briser 
les fibres de la soie. A mesiure qu^on arrache les fibres de celle-ci , 
on les coupe avec un rasoir, ainsi que le fait le cardeur à la 
main. 

La machine à peigner diffère de celle pour la laine , en ce que 
les broches sont, comme dans la précédente, pointues et coupantes. 

Dans la machine à former le ruban , il y a plusieurs rangs de 
broches également coupantes, et qui retiennent l'étoupe pendant 
le tirage de la barre ou ruban continu. 

Comme l'électricité , par la pression du cylindre , se manifeste 
fortement , et fait hérisser et accrocher les fibres , on place soiis 
chaque cannelé quelques pointes en métal , qui viennent commu- 
niquer à un réservoir d'eau. 
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24 août i8i3. 

BREVET DMNVENTION DE DIX ANS, 

Pour un appareil distillatoire continu, 

Au sieur Baolioni, distillateur, à Bordeaux. 



Description de V appareil. 

PL 17*., fig. i**. , L'appareil, vu extérieurement en élévation, 
excepté la cuve contenant le condenseur , qui est vue en coupe 
verticale. 

a, Fourneau dans lequel on brûle toute espèce de combustible. 

bj Chaudière placée sur le fourneau ; sa forme est indififérente , 
on doit choisir celle qui convient le mieux à Tévaporation ; elle est 
munie d'un robinet c , dont l'objet est de faire connaître , même 
pendant la distillation , s'il y a assez d'eau dans la chaudière , 
et à lai9ser échapper celle qui serait trop abondante. Un second 
robinet d^ de décharge , sert à changer l'eau de la chaudière. 

e , Cylindre en cuivre étamé , dans lequel se trouve placé l'éva- 
porateur,que l'on voit séparément en coupe verticale, fig. a^. : 
ce cylindre , planté verticalement sur la chaudière , y est fixé à 
sa base , dont le diamètre excède de quatre pouces celui de tout 
lé reste du cylindre, par deux anneaux scmdés et fortement as- 
semblés par des boulons. 

L'évaporateur , fig. a^., est composé d'un certain nombre de 
plaques soudées autour d'un noyau cylindrique, de manière à 
10. ao 
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former une espèce de vis d'Archimède double ; ces plaques doivent 
être fortement cannelées et percées d'une infinité de petits trous 
dans le fond des cannelures ; il faut aussi que les hélices qu'elles 
formeront autour du pivot soient extrêmement régulières , afin 
qu'en introduisant l'évaporateur dans le cylindre , leurs bords se 
joignent hermétiquement aux parois de ce cylindre. 

y, Tuyau avec robinet , soudé à la base du cylindre e , et servant 
à évacuer les vinasses. 

g. Chapiteau réuAi à la partîie supérieure du çylindiie e, par 
deux anneaux soudés et boulonnés; il va se réunir au conden- 
seur h , du baron de Gedda , formé de deux cônes tronqués , tenant 
lieu de serpentin et renfermé danslg cuve /• 

k , Col de cygne , par lequel les vapeurs spiritueuses se rendent 
de l'évaporateur dans le condenseur. 

/ , Conduit qui amène le vin de la cuve dans Févaporateuri 

nij Réservoir contenant le liquide à distiller; dans rintérieur 
est un tamis, qui empêche le passage aux matières grossières. 

n , Robinet r^utateur , ayant deux points d'arrêt pour les diffé- 
rentes preuves. 

o , Tube vertical conduisant le vin du réservoir m au fond de 
la cuve £ , où il entre constamment froid pour souTevér celui qui a 
été échauffé par les vapeurs , et le foire sortit par le tube /, qui 
l'introduit dans Tappareîl. 

« 

p, Robinet par lequel sort le vin de la cuve lorsqu'on ne v^it plus 
continuer la distillation et qu'on veut le remettre dans des tonneaux. 

q , Robinet par où sort l'eau-de-vie après s'être condensée. 

r, Petit réservoir d'eau pour remplacer dans la chaudîière celle 
qui s'en échappe avec les vinasses. 

La cuve en bois i se ferme hermétiquement , après qu'on y. a 
introduit le condenseur. 
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Marche 0/ oomUiiie de V appareil. 

Afitès avoir rempli d'eau la chaudière jusqu'aux deux tiers, et 
avoir mis le feu au fourneau , on s'assure que le réservoir , duquel 
doit partir le liquide qu'on veut soumettre à la distillation et que 
l'on suppose ici être du vin , en est bien muni. 

On ouvre le robinet régulateur qui est au bas de ce réservoir , 
et on laisse couler le vin dans la cuve où est le condenseur, jusqu'à 
œ qu'il s'élève à^peu^près à l'orifice du tube qui doit le conduire 
dans l'évaporateur : alors , comme l'eau de la chaudière n'est pas 
assez chaude, on ferme le robinet régulateur, et on attend qu'il 
sorte de Téau distillée par le tube placé au bas du condenseur. 

I>ès qu'oti aperçoit cette preuve certaine de l'ébuUition de l'eau, 
CiMnMe on est assuré que tontes les parties de Tévaporateiir sont 
bien échauffées et bien manies de vapeur , et qu'en outre le vin qui 
erftîdans le haut de la cuve a reçu un certain degré de chaleur par 
leipaasage des premières vapeurs aqueuses dans le condenseur, oa 
pi^épare'son récipient et on ouvre un peu le robinet régulateur, que 
Ton ne finira d'ouvrir qu'un moment après, parce qu'alors il iaura 
pasié^tts de v«penr dans le condenseur, et le vin qui sortira de la 
oove sera plus diaud : -c'est alors que commence la véritable dis- 
tilatiim continue. 

-lié via contenu dans le réservoir se rend dans le fond de la cuve 
du i^densenr; il s%lève (bms cette cuve, entre dans le t^e qui le 
ctfMlùitafu somtnet dePévaporateur;s'étend sur les plaques de cuivre 
qtfiToMnent nne des vfe, suit le chemin qui lui est tracé par celte 
tti èntônrfiant atttauT du pivot, jusqu'à ce qull vienne tomber dans 
le 'pMit bassin pratiqué au-dessus de la chaudière entre la base du 
éfStiàté et le cercle soudé à tme des brides , et il sort de ce bassin , 
après avoir perdu dans sa chute tout l'esprit qu'il pouvait contenir. 
On conçoit que la vapeur d'eau sortant constamtfient de la chau- 

20. 
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dière et cherchant à s'élever est obligée de parcourir, en sens con- 
traire , le même chemin que le vin qu'elle enveloppe toujours , 
puisqu'elle se partage entre les deux chemins que lui offre la double 
vis , de manière que la portion qui suit la même vis que le vin , 
dont la chute est retardée par les cannelures ^ passe par-dessus ce 
liquide et l'échauffé fortement pendant que la portion de vapeur 
qui a suivi l'autre vis l'échauffé continuellement par- dessous ^ à 
travers les trous pratiqués dans les cannelures, qui sont assez petits 
pour être couverts par le vin sans qu'il puisse cependant y passer; 
ce qui établit un contact constant entre les vapeurs et le vin y du- 
quel il résulte que ce dernier, qui est déjà chaud lorsqull «dire 
dans l'évaporateur , est en ébullition après avoir parcouru quelques 
hélices de la vis , et qu'il faudrait avoir bien mal calculé le rapport 
qui doit exister entre la colonne de vapeur et le filet de vin , pour 
que cette distillation , commencée presqu'au sommet , ne fôt pas 
complète lorsque le vin arrive à la base. 

Après avoir ainsi suivi le vin dans sa marche , il reste à indi- 
quer celle des vapeurs alcooliques qui s'en séparent. On a déjà dû 
sentir que les vapeurs de l'eau ne s'élèveront que j.usqu'à celles 
des hélices, où le vin est encore assez fix>id pour le oondenser, que 
dès-lors elles se mêleront avec le vin qui descend ; mais les vapeurs 
spiritueuses fournies par celui-ci , dont la distillation ^t déjà oom* 
mencée, suffiront pour opérer sur le vin qi^ le suit, comme les 
vapeurs aqueuses ont opéré sur lui et ainsi de suite : de manière 
que les vapeurs spiritueuses auront seules assez de force pour ré- 
sister, à l'effort des vapeurs aqueuses condensées au-dessus d'elles , 
et s'élèveront par conséquent seules jusqu'au chapiteau de l'évapo- 
rateur. De là elles suivront le tube qui doit les mener dans le con- 
denseur , au sommet de l'intérieur duquel elles déposent leur car- 
Iprique, qui est absorbé par le vin qui l'immerge , et elles finissent 
de se condenser dans le fond , où le vin , toujours renouvelé , main- 
tient le degré de fraîcheur nécessaire. 
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tûm , étant ufnif quéitieM d^dfirir k la colonne de vin qu'on veut dis- 
tiller ttne ô^lonne de Tapeur ^ffîsante-pour en extraire l'alcocrf, 
il en résulte nécessairement qu'on pourra distiller indéfiniment 
telle quantité de vin qu'on voudra , pourvu qu'on ait une cfaau* 
dière et tm fourneau relatifs , et en outre aussitôt que la chaudière 
sera en ébullition , on pourra brûler sans interruption , en ajrant 
soin d'alimenter le réservoir et le foyer , et on économisera tout le 
temps que l'on employait jusqu'à ce jour à charger et à dédiarger les 
chaudières à chaque nouvelle chauffe , et tout celui que l'on per- 
drait non-seulement k remettre en ébullition le nouveau liquide , 
mais encore à recevoir les premiers produits et les repasses qui 
nécessitaient une seconde distillation. La perte de temps nécessaire 
à ces diverses opérations doit être évaluée à près de la moitié de 
celui employé à la distillation, c'est-à-dire que sur les huit chauffes 
que permettent de faire les plus nouveaux appareils en vingt-quatre 
heures , on emploie de dix à douze heures à remplir ou vider la 
chaudière , à la faire bouillir et à figure couler les premiers produits 
et la repasse , que l'on est obligé de rebriiler. 

La chaudière étant constamment pleine d'eau , on n'aura jamais 
besoin d'éteindre le feu. 

On pourra constamment s'assurer, par l'analyse des vinasses qui 
tiortent du cylindre , qu'elles ne renferment pas la moindre partie 
jipirîtueuse ; et comme, par la construction de l'appareil , il ne peut 
pas y avoir d'évapôration , on sera toujours sûr d'avoir retiré du 
lisquide soumis à la distillation tout l'esprit qu'il pouvait oonCenir. 

ai l'on a eu soin d'établir un réservoir qui puisse contenir assez 
vtétiqùide pour en fournir pendant vingt-quatre heures, dès qtTon 
l'Vufra reinpli , \ih ^'étil hoïiime pourra facilement conduire même 
plu^ieuj^ chaudières, car il n'aura d'autre occupation que celle 
d'alimenter le feu. Le titre et la qualité du produit ne pouvant 
plus dhanger , usne fois que te iH(>bittët réf^lateur iMra ali point 
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deurs , autour du même noyau , pour ofi&îr {dus de surface au 
liquide, qui ne coule qu'en même quantité et qui se répand sur 
chacune d'elles. 

Deuxième perfectionnement. 

Au lieu de £sdre entrer le tube qui conduit le vin de la cuve dans 
1 evaporateur , par le haut de l'appareil , pour qu'il tombe dans le 
fond du noyau , je préfère le conduire directement et extérieu- 
rement du haut de la cuve dans le bas de ce même noyau : le 
vin n en est pas moins forcé de remonter jusqu'au haut du noyau , 
et on évite la pression que ferait éprouver le tube plongeur. 

Troisième peffectionnement. 

Comme le vin qui entrait dans la cuve où se trouve le code 
ne su£Gfiait pas, dans un travail continuel , pour donner à l'alcool 
le degré de fraîcheur qui en assure la qualité , j'ai placé sous cette 
première cuve une seconde cuve découverte , aussi en bois , dans 
laquelle est un serpentin , qui commimique par son embouchure 
supérieure avec le tube d'où découlait le liquide soictant du cône , 
et comme ce serpentin est entièrement immergé dans de l'eau frsd- 
che , l'acool qui le traversé y dépose tout son calorique , et se 
trouve très-frais lorsqu'il entre dans la pièce placée au bas de cette 
seconde cuve pour le recevoir. 

Quatrième perfe^Uiormemeni. 

Le robinet qui servait de trop-plein est reniplacé par uù tube en 
cuivre, placé d'un côté de la chaudière et traversant la maçonnerie, 
contre laquelle il est coudé ; ce tube est traversé par un autre tube 
de verre, qui s'appuie contre la maçonnerie , et qtii indique à tout 
instant non - seulement la hauteur de Feau , mais encore le degré 
de dialeur, par le bouillonnement qu'on y aperçoit. 
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Un pareil tub^^ placé à la cuve ouest le condenseur, indique la 
hauteur du vin dbuis cet^ cuve. 



Cinquième perfectionnement. 

Au lieu de Êdre couler le vin sur une seule hélice et de Teau- 
de«vie suit l'autre pour obtenir des preuves au-dessus de Peau- 
de -vie simple, j'ai ûut codslruire au-de^us de là colonne un 
second appareil tout-à-fiitt semblable ii celui décrit dans mon 
brevet , avec cette différence quil est' moitié moins haut , et que 
l'espèce: de bassin ou de dalle qui lui sert de base est intérieure 
au lieu d'être extérieure. Ces deux colonnes, disposées ainsi Tune 
sur Fautre, ne forment plus qu^un seul et même appareil, au-dessus 
duquel est placé le chapiteau. 

Ce nouvel arrangement me donne les moyeps d'établir un nou- 
veau système de condensation. 

Jusqu'à pré^nt on immergeait dans l'eau les vases condensa- 
teurs , pour que les ^iffécent^es températures de ce liquide , agis- 
sant extérieurement sur les parois des vases dont on Élisait tra- 
verser un plus ou moins grand nombre aux vapeurs alcooliques , 
détermin^iSsent les divers degrés de force auxquels on voulait 
porter l'alcool : tel était le système de Wpulf , sur lequel étaient 
fondés ceux d'Edouard Adam , de Bérard , de Solimani , de Mé- 
nard , etc. , etc. J'ai imaginé , au contraire , d'opérer la condensation 
par le contact direct de la vapeur alcoolique qui s'élève de la partie 
inférieure .a,yeç le n^én(ie liquide qu^ j^^mplpie à la distillation, et 
qi^^ Je fais, tomber /roid dans l'appareil supérieur de la même 
iq^iè^ç^ que j.ç le,£ais.tpipbcr,jchai^d.dans c^lui qui est au-dessus: 
je suis ail^i p^rveji^u pon- seulement à économiser l'eau: que. ion 
employait jlfsque alors » mais encore à accélérer considérablement 
la marche déjà si rapide de mon appa^l ; car le liquide qui con- 

lO. %i 
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dense se distille loi^méiDe par la force du calori<|Cie des premières 
vapeurs , et cela sans rien changer k la conduite de Tappareil. 

Ces divers perfectionnemens n'opèrent aucun changement dans 
les procédés décrits dans mon brevet, lorsqu'il s'agit d'obtenir de 
l'eau-de-vie simple ; car si on n'introduisait aucun liquide dans 
l'appareil supérieur , les vapeurs alcooliques développées dans la 
partie inférieure traverseraient les deux colonnes avec la même 
facilité qu'elles franchissaient la première , et arriveraient libre- 
ment au chapiteau , d'où elles vont se condenser dans le cône ; 
mais lorsqu'on veut obtenir des eaux-de-vie doubles ou esprits , 
il faut avoir un bassin couvert ou une cuve , placée de manière 
que sa base corresponde au sommet de la colonne supérieure, 
afin que le liquide dont elle sera pleine vienne , an moyen d'un 
tube auquel sera adapté un robinet régulateur , verser d'une ma- 
nière régulière sur les ellipses de la vis placée dans cette colonne. 
Ce liquide , qui sera du vin lorsqu'on ne voudra obtenir que jusqu'à 
trente degrés , et de l'eau-de-vie lorsqu'on désirera des titres plus 
élevés, n'étant pas échauffé par le passage des vapedrs, coffime 
. celui de la cuve où est le cône , entrera froid sur les hélices et 
s'opposera ainsi à l'ascension des parties aqueuses qtii sont entore 
dans. les vapeurs alcooliques qui s'élèvent de la coloïme inférieure; 
on ne doit jamais perdre de vue qu'il faut moiiis âè ôhàléur 
pour fisirre élever les vapeurs alcooliques qu'il n'en faut pour lés 
vapeurs aqueuses : de manière que les premières ailrotit séUlèâ 
la force de traverser ce nouveau liquide , auquel elles enlèv^eitoïït 
aussi , en passant , les vapeurs alcooliques du méilié titre ; car , 
celles-là seules peuvent être vaporisées par le même degré dé cha- 
leur que les premières imprimeront au nouveau liquide : àin^, 
il ne s'élèvera jusqui'stu chapiteau , pour aller dans le cône , qtl^ tês 
vapeurs les plus alcooliques , fournies , tant pat* 16 vin intrbdirfl 
dans la coldiiiie id^eure (pie par le vin du Teâil-de-Vîé ii^l^^ 
duite dànaf la colonne inpérleiire. 
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li^ liquide qui eotre dans la seconde coloniie n'est pas entiè- 
remcat dépouillé f le résidu ne sort pas par le bassin qui terrakie 
cette colonne ; mais il est conduit au fond du noyau de la vis in- 
férieure , où il se mêle avec le vin dont ce noyau est plein , pour 
subir une seconde distillation : d'ailleurs , ce filet de liquide est 
beaucoup moins fort que celui qui sort de la cuve où est le cône , 
et il est toi^ours proportionné à la quantité de vapeurs produite 
par la distillation qui se fait dans la colonne inférieure. 

/ 

DEUXIÈME CERTIFICAT D'ADDITIONS. 
Premier perfectionnement. 

Au lieu de remplir ma chaudière d'eau , je la remplis de vki , 
dont les vapeurs alcooliques se mêlent aux vapeurs homogènes 
qui se forment dans ma colonne. Je laisse alors retomber ks vi- 
nasses dans la chaudière , au lieu de les faire sortir par le bas de 
la colonne , et elles découlent constamment de la chaudière par 
le robinet de décharge, auquel j'ai adapté un tube servant de dé- 
gorgeoir , qui s'élève, perpendiculairement au fourneau , jusqu'à 
la hauteur à laquelle le liquide doit toujours être dans la chau * 
dière^ point d*où il se prolonge en coude pour foiunir à l'éva- 
cuation continuelle. 

Ce procédé économise* lé temps et le combustible , pmsqu'il 
donne Uss moyens d^utfliser les vapeurs ; il épargne l'eau , puisque 
lèft' idnasses la remplacent ; il améliore les produits , dans Itssquels 
il" n'entre plus de parties hétérogènes , et diminue la hauteur de 
l'appareil en permettant, de supprimer le bassin qui est au pied 
de la colonne. 

Deuxième perfecUannemenL â 

Jl'lâ ^touré le haut ducône d'une nouvelle enveloppe «i- cuivre, 
qi4 TOA contient que le vin nécessaire à la condensation , et par ce 

ai. 
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moyen , je n'ai plus besoin que d'une très-petite cure pleine d'eau , 
dans laquelle plonge la partie inférieure du cône , qui est divisé 

depuis le haut pa^ une séparation en cuirre. 

* 

TROISIÈME CBRT1FICA.T IX^ADDITIONS. 

Pour mieux profiter du. odorique dans l'appareil que l'on 
vient de décrire, dans lequel la fenne du chapiteau -était indéter- 
minée , il est préférable de donner à ce chapiteau la figure d'un 
cône , comme on le voit en a , fig. 5^. Ce diapiteau est renfermé 
dans un bassin b hermétiquement fermé et dans lequel le vin 
arrive par le conduit oblique c , après s'être déjà réchauffé dans 
le cône, où il sert k la condensation des vapeurs : «liquide reçoit 
dans l'enveloppe b un nouveau degré de chaleur , et coule conti- 
nûellement par le tube dj qui sert de trop-plein sur les héHees 
placées dans la colonne* 

Deux ouvertures e , qu'on lutte bien , servent à nettoyer au 
besoin. 

Le petit tube/*, communiquant Avec le cône^ sert à donner de 
l'air, et le robinet ^ est destiné à vider le bassin après Topé- 
ration. - 

Au moyen de ce chapiteau , qui s'adapte à la colonne e de la 
fig. i*"^. , non-seulement le vin est mieux préparé pour la distil- 
lation qui doit se faire; mais encore on obtient, avec plus de fa- 
cilité, les preuves de vingt-deux à vingt-trois degrés , en raison de 
la légère condensation, qu'éprouvent les vapeurs en traversant ce 
chapiteau entouré de liquide. 

On a vu précédemment que pour obtenir les degrés de sgiri* 
tuo^té IRi-dessus de fa preuve de Hollande, il fallait mêler de 
l'eau-de-vie au vin , en la £sdsant couler séparément et à froid dans 
une seconde colonne placée au-dessus de celle qui sert à la dislil- 
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ladon du vin ; mais ce moyen oblige à rebrùler ime partie des 
produits obtenus par des distillations précédentes. On pare à cet 
inconvénient en faisant servir le vin à ne condenser les vapeurs 
alcooliques que pour en séparer les phlegmes , au lieu de l'em- 
ployer à la condens£^on générale dans le cône: oh arrive à ce 
résultat en entourant la colonne h ^ fig. 4^., d'une enveloppe i^ 
dans laquelle on introdtiit le vin arrivant du réservoir par le 
tube ^ ; ce vin se répand dans un canal /, percé d'une infinité de 
trous, et il remplit non -seulement toute la capacité de Fenveloppe 
I y mais encore celle du tube m , qui sert de noyau à la vis d'Ar- 
chimède, décrite dans le premier procédé. Lorsque l'enveloppe et 
le noyau sont pleins, le liquidé qu'ik contiennent, étant en com- 
munication continuelle au moyen des tubes n , dégorge par le 
tuyau o pour se rendre dans le cône , où il absorbe eneore une 
portion du calorique cédé par les vapeurs sdcooliques ; il sort de 
ce cône p^ le tube p^ et vient tomber , presque distillé , sur les 
héliees renfermées* dans !a colonne principale. 

De cette manière, les vapeurs produites par le travail dans 
cette colonne principale ^ qui n'auraient procuré que de l'eau-de- 
vie preuve de Hollande si on les eût recueillies directement , étant 
obligées de traverser la Colonne h , entourée de vin \ dont la tem- 
pérature est moins élevée , laissent retomber les phlegmes , et il ne 
parvient au condensateur que les vapeurs les plus' alcooliques :'on 
obtient facilement et à volonté les trois-cinq et les trois-six. 

La colonne, au moyen de laquelle on obtient ces résultats, 
s'adapte à la colonne principale au moyen des rebords q , fig. 4^. 

Quand on ne veut obtenir que de simples preuves , on enlève 
cette colonne et on la. remplace par le chapiteau ordinaire , 
fig. 5*. 
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QU,4T9.l^|rt^ft CEH.TIÇl€;j\T Ï^'APPITÎQNS. 

En remplacement de la vis' d'Archimède , qui compose Tinté- 
rieur de la colonne de l'appareil distillatoire , on peut faire usaire 
de douz^ plaques en cuivre ae forme cpnique ^ cannelées et percées 
d'une infinité de petits trous , $ur lesquels le liquidç; se répand 
alternativement pour ^ recevoir l'impression de 1^ vapeur aqueqse 
qui s'élève dç la chaudière et aui les couvre les unes après le» 
autres. Ces cônes soi^t placés horizontalement dans la colonne ; 
ils sont montas à égalç distance les iins des autres^ sur un tij^ 
en cuivre formant le npy^u^et sui; lequel il^ sont asseml>lés de 
manière à ce qu'on pu^e les faire sortir ensemble. Iprsqu'pn veut 
les nettoyer. 

S\x de ces^ çones soff^t tronqués : iU sout entremêlés de n^ai^p^ 
à ce qu'uq CQne qui n'^t p^ troncpi^ est suiv;^ d'ua cope p^u^ 
que ; on doit observer qj^e la ba^ 4çs çône^ teonqu^ SQit 4i'ii9. 
diaipètre plus grand que. celui des autres , de manière à çç qu'é(^t 
seuls adhérens à la colonne, la vapeur et le liquide soumis à la dis- 
tilla^on ne prissent passer que par le centre des çoi^es tronqués 
et par le contour de ceux qui ne le sont pas. 

Explication de ia^^g^r^ âf .., r^ésenfant, ces mff^çfitiofis. 

m 

a , Colonne cylindrique contenant les do.uz(Ç çpnes^;, ell|? se fii^e , 
par sa base , sur la gorgç de la, çhfiudîère à vapeur. 

b^ Chapiteau qui conduit les vs^pçurs £^coplique$ 4^§. ^^ ÇP^- 
densateur. 

c , Tube qui porte le vin sur le premier cône. 

d , Rebord ou base de la colonne , que Ton fixe sur la *chau- 
dière. 



Fig. 6^. , L'un des six cônes cannelés , vu en plan. 

Fig. 7^., L'un des six conés aussi cannelés*, pefcé d'un trou 
au Centre pour le passage des vapeurs. 

yiutre perfeetiàmèemènt. 

Au lieu de la colonne cylindrique désignée dans le brevet , on 
peut placer sur une chaudière ronde e , fig. %^. , large et grande 
de 8ur£skoe, une espèce de caisse/*, sous la forme de carré long , 
et ouverte dans la partie qui se joint à la chaudière au moyen 
d'un lutage , de brides ou dé crochets ; cette caisse iforme une 
élévation d'environ douze à quinze pouces au-dessus de la chaii- 
lÊère ; elle renferme des plaqubs g en cuivre , dont on en voit 
une en plan , fig. 9^. , fortement cannelées > posées obliquement à 
égale distance les unes des autres , et de manière que chacune 
d'elles vient se joindre hermétiquement à trois des parois de la 
éàiltoJàqtiàfHètfie ^m\ dëMëtir£îî\:' l^6t^^ d'éUvTrdh ùri (Jotice 
<lë' ii placée' à i^'elfè'elïè ifi^^ joi^ë, et eélà altèrAiYivë- 
ment ; c'est-à-dire que la seconde plaque donne passage à' la vapeur 
et Éti^li()[uidë, diî ëôfé 6pp6^ à la pfiêYtflèrê , et ainsi de suite. 

Le ^fi éoùlé àtiF tô«tfés lé's itif&èëà dé* jflàqûié^ ; il è^ rèteiiu 
étiSototrarté flàhs' iH nlai^élle ^# léi éaWnérûfes , 4UI iSni Mék eh 
travers. Li^vapéifr* qiiî s'éfeVe de lâ'cfiaîfdtèiW i^chaùlffe le's plâ- 
qiuày lëà* couvre lés ûhé^ àpfvê^ lès autres, ét'd^pbiiilïé entière- 
ment le vin qui les parcourt ; tAmUi i%\m M% W châpîtè^Vi , 
etlâvlnàèse retombe ((à£is lachaiiaièi%,ffbù ell'c^ sort par un trop- 
plein. 

La caisse peut être ronde au lieu d être carrée ; elle peut même 
^aire corps avec la chaudîière y, movennant que les plaques can- 
nelées soient rondes également, placée obliquement e^ ne don- 
nait passage à la vapeur et au liquide que d^un côté seulement, 
par une petite oiïvcrtlire. 
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CINQUIÈME CBETIFICAT D!ADDITIOMS. 

« 

Perfection nemens apportés à l'appareil destiné à donner 

de fortes preaves. 

Premier perfectionnement. 

Au lieu de la chaudière primitive , on place sur un fourneau 
une chaudière double, c'est-à-dire ayant dans le milieu une cloison 
qui la sépare entièrement en deux parties égales , n'ayant de com- 
munication de Tune dans Vautre que par un trou pratiqué au bas 
de la cloison. Sur les gorges de cette double chaudière s^adaptent 
deux colonnes de même hauteur , telles qu'elles sont décrites dans 
le brevet. 

La première de ces colonnes est surmontée de son chapiteau 
ordinaire , dont la forme est consignée dans le premier certificat 
d'addition. 

La seconde colonne porte le chapiteau à trois -six, destiné à 
opérer la condensation pour obtenir de fortes preuves , décrit dans 
le même certificat, avec la difiérence que , dans le nouveau sys- 
tème , le vin n'opère pas seul . la condensation ; ce liquide entre 
froid et se répand dans l'enveloppe extérieure dudit chapiteau , 
tandis qu'un filet d'eau est introduit dans le milieu du même dba- 
piteau , et règle ainsi , par la plus ou moins grande condensation 
des phlegmes , la preuve que l'on désire obtenir. Les vapeurs spiri- 
tueuses qui s'élèvent de la première colonne , dans laquelle s'opère 
la distillation du vin , sont forcées de traverser les hélices du cha- 
piteau , qui , étant immergées en dehors par le vin , et en dedans 
par l'eau , ne pemkettent qu'aux vapeurs les plus alcodliques 
d'aller jusqu'au réfrigérant; tandis que les phlegmes condensés re« 
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UMmbent , par leur poids , sur les hélices de la colonne qui se 
trouvent au-dessous du chapiteati', et sur lesquelles ils se dépouil- 
lent entièrement de l'esprit qu'ils pourraient contenir. 



Je me servais , pour éyacuer les ^vinas^es, d'un tube qui partait 
du fond de la chaudière , et qui était coudé en dehors , perpen- 
diculairement au fourneau, à la hauteur du liquide qu'elle devait 
contenir. La pression des vapeurs sur la vinasse occasionnait la 
vidange de la chaudière d'une manière trop prompte ; ce qui pré- 
sentait un inconvénient, auquel on remédie en plaçant un en- 
tonnoir dans la chaudièrç , ail nivieâu du liquide qu'elle contient. 
Cet entonnoir communique au dehors^du fourneau par im tube 
coudé à double équerre , qui se trouve continuellement plein et 
qui devance la vinasse toutes les fois que celle-ci se trouve au- 
désstts de rôrifice ae Tentonnoir : ^r ce moyen , on évite la près- 
Ûtnà des vapeurs , et là chaudière se trouve toujours pleine à la 
même hauteur. 

Troiaième perfectionnemeni. 



'*. i ..'■;<. 



Je supprime le cône qui m'a servi jus^'alors de réfrigérant. 



;. • 
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ExpUcation de la figure i o^. , rep^tmUmt Vappareil disposé diaprés 

les tfois derniers peifieUonnemens. 

^ a , Chaudière double , partagée en deux par fa cloison verti- 

xC» Deux, colomnesf CQi^iMUuit > ehaeane 9 un évaporateur ou vis 
d'Archimède double. 

d^ Chapeau ordinaire de la première colonne. 

lo. aa 
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e y OhapitMu à trois-six , ou condenseur pour obtenir de* fortes 
preuves. 

y, Vide réservé au centre du chapiteau e , pour recevoir l'eau 
nécessaire à la condensation des flegmes. 

gj Enveloppe de la colonne recevant le vin froid par l'enton- 
noir h. 

i , Tube avec robinet , condui3ant le via de la cuve k dans Venr 
touuoir h , d'où il passe dans l'enveloppe g. par un, tuyau coudé / 
à deux branches. 

tn , Tuyau obUque coitduisant le vin de renvelopf)^ du chapiteau 
à la base du chapeau d. 

n , Tuyau par lequel le vin passe sur Tévaporateur de la pre- 
mière colonne. 

o , Cou de cygne conduisant les vapeurs spiritueuses de la pre- 
mière colonne dans la partie supérieure de la deuxième colonne , 

où elles sont forcées de monter dans les hélices du chapiteau. 

■ 

p^ Tube qui conduit le vin, de l'enveloppe du chapeau de la 
première colonne , sur l'évaporateur de la seconde ; ce tube n'est 
ouvert que quand on veut faire de basses preuves. 

q , Cou de cygne , qui porte les vapeurs spiritueuses du haut du 
chapiteau dans le- serpentin r. 

s^ Cuve qui renferme le serpentin. 

^, Entonnoir suivi d'un tube, qui porte l'eau froide dans le 
milieu de la colonne du chapiteau. 

u , Tube pour conduire l'eau dans l'entonnoir L 

v, Tube d'air. 

X , Tuyau conduisant le» vinasse» <le la première coloime dans 
la seconde chaudière. 

j^ Entonnoir connminiquant au dehom du fourneau par un tube 
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coudé à.itouble équerre ;.iL «ert à évacuer la vinasse , et ceUe qui 
ae trouva au'*des8us de son niveau sort de la chaudière. 

Zj.iSkAto à vis ,• pour nottq]r^ la chaudière. 

a\ Deux portes , Tune pour la chauffe , l'autre pour le cendrier. 

ft', Tube qui alimente là cuve A. 

c\ Robinet régulateur qui fournit le vin à l'appareil. 

â!y Robinet pour vider l'enveloppe du chapiteau. 

tf^ Robinet pour vider le milieu de la colonne du chapiteau. 

/^, Robinet pour porter le vin de l'enveloppe du chapiteau or- 
dinaire sur Tévaporateur de la deuxième colonne. 

g', Robinet pour vider l'enveloppe du chapeau. 

A', Robinet pour vider la cuve du réfrigérant. 

{^ Robinet pour vider la chaudière. 

k\ Robinet pour la conduite de l'eau. 

/',. Robinet qui alimente la cuve k. 

Manière de conduire t appareil pendant une distillation de forte 

preuve. 

On remplit la chaudière d'eau jusqu'à la hauteur de l'entonnoir 
trop-plein ; ensuite on la met en ébullition , en observant qu'il n'y 
ait point de liquide dans les deux chapiteaux. 

Lorsque l'eau distillée a coulé pendant quelques instans, on com- 
mence l'opération; on ouvre le robinet régulateur à-peu-près à 
moitié de ce qu'il peut fournir, aussi bien que le robinet k* , pour 
remplir d'eau l'intérieur du chapiteau, que l'on entretient plein par 
un très-petit filet. 

Le vin se rend par l'entomioir h dans le milieu de l'enve- 
loppe du chapiteau , qui m remplit jusqu'à la hauteur du tube m; 

22. 
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il entre alors par ce tube dans la partie inférieure de l'enveloppe 
du chapeau ordinaire , et lorsque cette enveloppe est pleine , elle 
verse à son tour , par le tube n , sur Févaporateur , et la distilla- 
tion commence. 

Le vin parcourt les hélices de la première colonne, sur lesquelles 
il se distille : la vinasse , arrivée au bas de la colonne , est reçue 
dans une dalle, qui la conduit, par le tube extérieur x^ dans la 
Seconde chaudière ; elle y reçoit une forte ébuUition , et revient 
dans la première chaudière par le trou pratiqué i la cloison de 
communication. 

Les vapeurs spiritueuses s'élèvent dans le chapeau J, et sont 
conduites, par le cou de cygne o, dans le haut de la seconde co- 
lonne ; elles montent ensuite dans les hélices du chapiteau , dont 
on peut , à volonté , régler la condensation , et il n'y a que les 
parties les plus alcooliques qui puissent le traverser et se rendre 
dans le serpentin , tandis que les flegmes condensés retombent sur 
les hélices de la colonne qui supporte le chapiteau , et éprouvent 
une nouvelle distillation avant d'arriver dans la chaudière. 

Dans cette opération , on voit que le vin est distillé sur les hélices 
de la première colonne ; les flegmes le sont sur celles de la seconde, 
et les vinasses qui en résultent , tombant dans la chaudière la plus 
éloignée de l'entonnoir qui les évacue , elles ont le temps d'éprouver 
tout l'effet du calorique et de se dépouiller entièrement des parties 
spiritueuses qui ne se seraient pas détachées par la distillation 
des hélices. 

Les différentes preuves s'obtiennent par le degré de condensa- 
tion que l'on donne au chapiteau, au moyen du robinet qui 
fournit l'eau. Lorque l'on désire de l'eau-de-vie ordinaire à dix- 
neuf degrés , l'on supprime entièrement l'eau , en vidant la co- 
lonne qui la contient , au moyen du robinet ^: alors on ouvre 
un peu le robinet/^, afin de partager le vin qui se trouve dans 
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le chapeau par égales portions sur les deux colonnes ; la conden- 
sation cessant , l'on obtient de basses preuves. 

Au lieu d'une seule chaudière à séparation , l'on pourrait pa- 
iement se servir de deux chaudières , montées soit sur le même 
fourneau , soit sur deux fourneaux séparés ; il faudrait alors 
qu'elles communiquassent de l'une dans l'autre par un tuyau, afin 
de suivre la marche indiquée {dus haut. 
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884<. 

2 septembre 1808. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour un procédé de fabrication du fer, par le seul 
secours du calorique sans le contact du charbon de bois, 

Au sieur Dufaud fils, maître de forges , à Nevers. 



Ce procédé se divise en deux parties , le mazage et la fabrica- 
tion du fer. 

Mazage, 
« 
On entend par mazage une première fusion de la fonte pour 

lui enlever une grande partie de son carbone , et , par ce moyen , 

la rapprocher le plus possible de l'état de fer malléable. 

Réverbère servant à cette opération. 

PL i4^. , fig. i'*. , Coupe verticale du réverbère. 

Fig. 2*. , Coupe horizontale. 

Les proportions indiquées dans ces figures sont de rigueur. 

a , Porte par laquelle on enfourne la fonte préparée. 

b j Briques de deux pouces d'épaisseur , sur lesquelles on pose 
les pièces. 
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^ c^JBcMm dertmé.à noRraîc U imÉe^ en fnsiow et le Imiier. 

4^, TrMi parleqiitl ov £Mt( sortir là' trop- grande^ quantité de 
laitier. 

ey jPAXCto ^eirvsuit ^u.traTeiii des pièow et à les* tirer du feur, 
pour les porter au marteau. 
/*, Grille sur laquelle^xHi hràle tout^^espèee det combiistihlei 

g. Ouverture à la voûte , par laqiiirileion resserre la pièeei 

A, Ouverture pour garnir la grille de combustible. 

Quoiqu'à la rigueur ott, pollrrftÂI^ faire deux opérations dans le 
réverbère , il est cependant mieux d'en avoir un pour chacune. 

BiDSi ce cas ^ le réverbère é^ masage ' aura , depuis la porte e 
juMpt'A la grille , huit pieds de kmget trois pieds de large. 

Aumâieu de la parte ^v estuneNicarve par où l'on introduit 
la.gaeu9&i qui doît'alors' se trouver à deux pouces de Tautel, ce 
qui eaiâciHte considérablement' là fusion; un rouleau, sur lequel 
pose cetle^çueuse extérieurement, sert à l'avancer à mesure qu'elle 
ftMul; il fiaut 'avoir bien soin d'intercepter Pair extérieur avec du 



Sttr Phutel , près de la gueuse, on place dès scories concassées, 
quî^ en fondant, procurent deux avantages très-importans. 

Ces scories contiennent toujours en cfissolution une grande 
quantité d*oxide de fer , qui , se trouvant en contact avec le car- 
bone surabondant de la fonte , passe à Tétat métallique : ainsi la 
fonte augmente de poids en perdant une grande partie de son 
carbbne; ce qui accélère l'opération. 

liof^que, per un- trou pratiqué à l'buverture e, on s'aperçoit 
qu'il est arrivé une bonne quantité de fonte en fusion, on in- 
tMfàm^ uh' crochet dé^ferj et' on agite fortement le bain, ayant 
soin dé refroidir fréquemment ce crochet; on pousse vigoureuse* 
menl?le^feu, et une demi*heure après l'entière fusion de la fonte 
que Pôw vent marcT', on lâchls le métal en fusion sur une place 
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garnie de poussière de charbon légèrement humectée. L'eau se 
réduit en vapeur , et cherchant un passage à travers la fonte , die 
la perce en tous sens , et le refroidissement est très-prompt. 

Plus cette fonte est blanche et percée , plus elle est propre au 
travail. 

On a soin de rompre par morceaux cette fonte mazée , pour 
la deuxième opération que voici. 

Fabrication du fer. 

On prend trois cents livres de fonte mazée , on en forme deux 
masses ou pièces, de cent cinquante livres chacune, en morceaux 
superposés , que Ton saupoudre de laitier pilé , et on les place par la 
porte a sur les briques b , de manière que celle du milieu porte 
un côté des deux pièces ; on a soin alors de bien fermer toutes les 
issues du four avec du sable, et on pousse vigoureusement le feu 
( on ne doit jamais enfourner que le four ne soit rouge ). Au bout 
d'une heure environ , il y a déjà dans le bassin c une bonne 
quantité de fonte en fusion et très-rapprochée de l'état de fer mal- 
léable : Qn introduit alors un crochet de fer par un trou de quatre 
pouces en carré , pratiqué dans la porte a ; on agite en tous sens , 
et si le laitier est siurabondant , on l'évacué par le trou d. 

Comme il ne coule au plus que le tiers de la fonte , il reste 
sur les briques b deux pièces, d'environ cent livres chacune, qui 
sont plus tôt prêtes à cingler que la fonte contenue dans le bassin. 

Aussitôt qu'il ne coule plus de fonte , et que ces pièces parais- 
sent très-blanches, l'ouvrier monte sur le four , et, en introduisant 
successivement par les trous g pratiqués dans la voûte, chacun 
au-dessus d'une des pièces , un morceau de fer dont le bout a 
deux pouces carrés , il frappe sur les pièces pour les resserrer ; 
on répète deux fois cette opération à dix minutes d'intervalle, 
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puis on fait descendre une des pièces dans le bassin , on l'y re- 
tourne en tout sens avec un crochet de fer introduit par la porte e, 
on la place entre le bassin et les briques b , et après im coup de 
feu de dix minutes environ , on la sort du four pour la porter au 
marteau , sous lequel , après l'avoir fortement serrée et en avoir 
fait un lingot , on la reporte dans-le four , et on arrache la seconde , 
à laquelle on fait subir le même travail ; resserrée sous le marteau , 
on la met également dans le four, et on s'occupe de la fonte restée 
dans le bassin , qui doit être pass& à l'état de fer malléable. Après 
l'avoir bien rassemblée , on lui fait subir la même opération qu'aux 
deux autres , et on charge de nouveau le four , après cependant 
avoir encrené les trois pièces , ce qui veut dire en forger le milieu 
dans l'échantillon désiré. 

Ces diverses opérations emploient environ trois heures ; pen- 
dant que les nouvelles pièces chauffent et que la fonte «ntre en 
fusion, on finit d'étirer les premières sous le marteau en les chauf- 
fant successivement dans le fout. 

Le fer obtenu de cette manière est de la plu» belle qualité. 

Il faut faire attention de laisser le moins possible les portes du 
four ouvertes ; il faut alors se presser quand on travaille , et avoir 
soin de bien boucher hermétiquement lorsqu'on veut donner de 
bons coups de feu. 

Ce four use, par vingt- quatre heures environ, de quatorze à 
quinze hectolitres de houille , et produit sept cent cinquante ki- 
logrammes de fer forgé à-peu-près. 

Sept cents kilogrammes de fonte produisent cinq cents kilo- 
grammes fer forgé. 

La réparation de ce four est très-peu importante , il faut une 
journée pour refaire la voûte , et cent cinquante briques réfrac- 
taires en font les frais. 



lO. 
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885. 

i4 septembre i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 



• # 



Pour un moyen de varier et de modifier le méca- 
nisme du métier à bas, dit anglais^ 

Au sieur J.-B. Léger Roizard , de Troyes. 



Explication des figions. 

PL 19^., fig. i'^. Disposition ordinaire du mécanisme du métier 
dit anglais , réglé par deux vis à pivot conique avec deux écrous , 
comme on le voit en a ; l'une de ces vis est dessinée séparément 
et porte la même lettre. 

Ce mécanisme 9 ainsi fixé , ne peut se mouvoir ni à droite ni à 
gauche , et n'est , par cette raison , susceptible de produire au- 
cune variation dans la façon des bas. 

Tai remarqué qu'en supprimant les deux vis à pivot a , et les 
remplaçant par deux vis tournées par le bout, non taraudées, 
et ajustées dans des trous cylindriques , comme on le voit en bj 
on aurait la facilité de gouverner la mécanique a volonté , en la 
faisant mouvoir de droite à gauche et réciproquement , et en lui 
faisant sauter une ou plusieurs aiguilles, suivant le dessin que l'on 
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▼eut fieûre. Ces sauts ou variations sont indiqués par les quatre 
petits traits c, fig. i"*. 

CERTIFICAT D' ADDITIOKS. 

Dans la nouvelle disposition que l'on vient de voir , le mouve- 
ment du mécanisme s'opère en le tirant avec le pouce de droite 
à gauche , et faisant quatre rangées ; en le tirant ensuite de gauche 
à droite, et faisant encore quatre rangées, et ainsi de suite jusqu'à 
ce que le bas soit fait. 

La moindre distraction de la part de l'ouvrier chargé de l'exécu- 
tion de ces mouvemens pouvait causer des erreurs et rendre l'ou- 
vrage irrégulier. 

Tai remédié à cet inconvénient , et dispensé l'ouvrier de cette 
attention , par l'addition de quelques pièces dont voici l'explication. 

Fig. 2^. , Vue de l'assemblage des pièces qui se fixent au bâtis 
par deux vis d. 

La partie horizontale e est fixée en y sur la pièce mobile g par 
deux charnières. Le bout recourbé h s'ajuste dans la partie co- 
nique / de la pièce • fig. 3*^. ; ^ est la vis b de la fig. i ^^, 

Le mouvement de variation dépend de celui que l'ouvrier im- 
prime au mécanisne en le pressant à chaque rangée , ce qui s'opère 
de la manière suivante : 

La pièce /, fig. 2' . , fait mouvoir un cliquet m , engagé dans les 
dents d'une roue à rochets n de vingt-quatre dents, fixée siu- 
l'arbre o , qui porte l'escargot p divisé en six parties égales , dont 
chacune répond à quatre dents de la roue ; ce qui offre les sauts 
indiqués par la lettre c , fig. i'*. 

La roue n reçoit du cliquet le mouvement qu'elle communique 
à la pièce g^ qui fait agir la partie , fig. 3^. , qui , par ce moyen , 

a3. / 
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Opère les variations de droite à gauche et de gauche à droite , de 
quatre en quatre rangées. 

Ce nouveau mécanisme peut servir pour les différens dessins 
que Ton veut faire ; mais il faut changer les divisions de l'escar- 
got , en le remplaçant par un autre , de manière à ce que chaque 
partie soit aliquote du nombre des dents de la roue n , fig. a^. ^ 
qui peut d'ailleurs en avoir plus ou moins de vingt-quatre. 
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886. 

23 octobre 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un procédé propre à extraire des os un produit 
gélatineux appelé ostéocolle^ propre à remplacer la colle 
de poisson , 

A Madame veuve Dupasquier et Dupasquiea fils et 
Compagnie. 



Choix et blanchissage des os. 

" Un homme armé d'une hache enlève toutes les parties spon- 
gieuses ou altérées , et n'admet comme propres à être employées 
que celles qui sont compactes. Ce choix fait , on transporte les os 
qui sont reconnus bons dans une chaudière, où on les soumet à 
l'ébullition pendant une heure : cette ébullition leur enlève les 
parles charnues ainsi que les corps étrangers solubles qui les 
salissaient ; mais comme elle ne les dépouille pas entièrement de 
leur graisse , on ajoute , siu* la fin , une lessive de potasse. Les 
proportions de cette lessive sont : pour cent livres d'os , une livre 
de sous - carbonate de potasse et une livre de chaux. Après un 
séjour de deux heures dans cette lessive , on retire les os et on les 
porte dans des paniers à la rivière, afin d'entraîner les corps étraa* 



\ 
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gers non solubles qui y sont restés attachés , ainsi qu'une portion 
de potasse que les os retiennent toujours. 

Division des os. 

Pour que la division des os soit possible , il faut qu'ils soient 
exactement secs , ce qu'on obtient , soit par une insolation pro- 
longée, soit par l'exposition dans un four pendant plusieurs heures. 
Les os, secs, sont soumis ensuite à l'action d'une très-forte meule 
à manchon ( celle dont nous nous servons a six pieds de diamètre 
sur vingt-deux d'épaisseur) : par ce moyen, un fort cheval peut , 
dans une heure, réduire cent trente livres d'os à une division 
telle que les morceaux les plus gros n'égalent pas la grosseur 
d'une fève, et que les autres présentent déjà une grande division ; 
mais cependant ils ne sont pas encore assez petits pour être at- 
taqués prompteraent par l'acide , ce qui est très-important comme 
on va le voir. Cette plus grande division s'obtient par l'action des 
meules employées pour la mouture du blé , mues par un cou- 
rant d'eau très-puissant , parce que les os offrent une assez grande 
résistance. Il est bon de remarquer que les os ne dégradent pas 
les meules lorsqu'elles sont d'un bon grain. 

Immersion dar/s l'acide muriatique ou hydrochlorique. 

L'avantage d'une grande division résulte , ainsi q^e nous l'avons 
observé , de ce que l'acide muriatique agit lentement sur un os 
non divisé /et qu'un contact long -temps prolongé de cet acide 
avec la gélatine l'altère et la colore. 

La poussière d'os obtenue par la mouture est portée ensuite 
dans un tamis cylindrique mu au moyen d'une manivelle. Par là 
on la divise en deux parties : l'une , sous la forme d'une poussière 
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extrêmement ténue , l'autre ressemblant assez bien , par la dmsion , 
à du tabac râpé. On opère cette séparation ^ parce que la poussière 
fine demande une moins grande quantité d'acide , pour deux rai- 
sons : 1**. l'observation a montré qu'une particule d'os atteinte à 
sa sur&ce peut être attaquée entièrement par l'eau bouillante , ce 
qui n'a pas lieu pour les morceaux les plus gros ^ qui doivent être 
décomposés entièrement par l'acide pour que la solution s'en 
opère ; â^. on a encore observé que lorsqu'on met autant d'acide 
pour la poussière fine que pour ceUe qui présente moins de divi- 
sion , l'action de cet acide est soudaine , et que par suite il se 
développe un très-haut degré de chaleur qui dissout la gélatine , 
de manière qu'elle est enlevée par les lavages subséquens. 

f^oici les proportions pour la poussière fine. 

Acide muriatique ( hydrochlorique ) %5 pai*ties. 

Eau 76 

Poussière fine 100 

Pour les os moins divisés. 

Acide muriatique ( hydrochlorique ) 5o parties. 

Eau 75 

Os divisés 100 

On commence par mettre la poussière d'os dans de grands eu- 
viers de bois blanc , on y verse dessus l'eau indiquée dans les pro- 
portions , on remue le mélange avec des pelles de bois , afin que 
toutes les portions osseuses soient mouillées. Une heure après , on 
verse le tiers de l'acide indiqué ; les deux autres tiers s'ajoutent 
ensuite j en mettant une heure d'intervalle pour chacun d'eux. On 
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agit ainsi pour que l'action de Facide ne soit pas trop précipitée f 
et qu'il ne se produise pas un très-^and degré de chaleur. Cette 
opération est la même, soit qu'on emploie la grosse ou la fine 
poussière. 

On laisse agir l'acide pendant douze heures , et, dans l'intervalle 
de chacune d'elles , on a soin de remuer avec des pelles de bois : 
alors l'action de l'acide étant terminée , on décante le liquide , qui 
contient du ipuriate de chaux , de l'acide phosphorique libre , et 
une certaine quantité d'acide muriatique également à l'état de li- 
berté. Les os qui restent sont mis dans des sacs de toile claire et 
portés à la rivière , où ils séjournent vingt-quatre heures. Au bout 
de ce temps , on les agite fortement dans l'eau courante , jusqu'à 
ce qu'en en mettant sur la langue on ne trouve plus aucqne sa- 
veur : dans cet état , ils sont prêts à être employés. 

Ces os ainsi préparés sont portés dans une chaudière à bain« 
marie, PL 2o«. et fig. i""®. , fermant exactement. On y ajoute de 
l'eau dans les proportions suivantes : 

Os pesés avant l'immersion. . i5o parties. 

Eau 200 

On pousse à l'ébullition , qu'on prolonge jusqu'à l'entière so- 
lution de la gélatine , ce qu'on reconnaît lorsque le marc est tout- 
à -fait pâteux et qu'il n'offre pas des parties qui résistent à la 
pression du doigt. On enlève le liquide, qu'on passe dans une 
chausse de laine , et le marc est porté à la presse. 

C'est ici le lieu de dire qu'en soumettant la fine poussière d'os 
non attaquée par l'acide à l'action de l'eau bouillante , caHHiie 
on vient de le voir pour celle qui a été décomposée par l'acide , 
on obtient également de l'ostéocoUe , mais en moins grande quan- 
tité ; cependant , à cause de l'économie d'acide , on peut employer 
l'un et l'autre, procédé. 
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- Blanchiment. 

On réunit le liquide retiré de la chaudière avec celui obtenu 
par la pression du marc ; on les verse dans un tonneau de bois 
blanc très -allongé, comme on le voit, fig. n^. ; ensuite, on fait 
passer pendant une heure un courant très-vif de gaz acide sul* 
fureux obtenu par la décomposition de l'acide sulfurique par le 
diarbon. Cet acide change la teinte terne du liquide en une 
teinte blanche azurée, imitant la couleur d'une dissolution de 
belle colle de poisson. On laisse reposer pendant deux heures j 
après quoi on décante au moyen d'un robinet placé à trois pouces 
de la partie inférieure du tonneau ; on reçoit le liquide dans des 
vases de bois , et on le porte dans un autre appartement , où se 
trouve un appareil pour le coulage. 

Coulage et étendage. 

Sur deux soliveaux placés horizontalement et soutenus par quatre 
chevalets , on pose , les uns à côté des autres , des couloirs faits 
en bois blanc , ayant cinq pieds de longueur sur vingt pouces de 
largeur; il règne autour im bord élevé d'un pouce et demi. Ces 
couloirs sont revêtus d'une couche d'huile siccative et de céruse , 
afin de boucher les gerçures du bois et d'empêcher le liquide de 
le voiler. Ces couloirs assujettis et parfaitement de niveau , on pro- 
cède au coulage : chaque couloir doit contenir, dans toute son 
étendue , l'épaisseur de deux lignes de liquide. Bientôt ce liquide 
forme une gelée d'une très -forte consistance, qu'on enlève au 
moyen de couteaux de bois , et qu'on place sur des toiles claires , 
exposées dans un endroit abrité et ayant un vif courant d'aii*. 
Dans l'espace de six à dix jours, cette gelée se dessèche parfaite- 
ment et sans s'altérer , et l'on obtient de l'ostéocoUe. 

lo. a4 
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richthyocoUe 
FostéocoUe. 



DifBculté 

pour 
obtenir. 



i 



XCHTB YOCOLX.E 

OU coUfrde poisson 
ordinaire. 



Produit étranger, 
d'un prix très-éleTé. 



\ 

I — 

Vessie natatoire de 
l'esturgeon, ou mem- 
brane retournée sur 
Structure Liie.roéme et dessé- 
intime. V||ée , contenant une 

certaine quantité d'al* 
bumine , nécessaire- 
ment insoluble. 



Roulée en forme de 
fer à cheval y ou bien 

A« ^é. IsousPaspectmembra- 
spect I , ^ 1 , 

extérieur.^^"* ^« ^,7^«V ^ 
ou moins blanche. 



oéLATINE 

de M. Darcet. 



Nécessiunt le choix 
d'oa très • petits pour 
pouvoir être attaqués 
entièrement par Pa- 
cide. 



Structure intime 
d'un os dépouillé de 
la plus grande partie 
de ses sels terreux , 
mais en retenant en- 
core une certaine 
quantité. 



Os conservant après 
sa farine de couleur 
grise. 



OSTioC^LL'X 

obtenue par nocr» 
procédé. 



Pouvant se retiret 
de tous les os con»- 
pactes , à cause de la 
division qu'on leuf 
fait subir avant l^m- 
mersion dans l'acide^ 
par conséquent , potk 
vant s'obtenir en plus 
grande quantité. 



Gelée desséchée t 
ayant été fondue et nej 
présentant aucun ca- 
ractère d'organisa- 
tion , ne contena]it|ff^ 
d'ailleurs aucun sei| 
terreux. 



Tablette plate ou 
roulée sur eUe-méme| 
ou bien présentant 
toute autre forme , à 
volonté, analogii 
belle colle de po 
pour la couleur. 
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Solubi- 
Uté. 



<■ !■ m 



FOTM 
OU 

ténacité. 



ICHTHT0COX.X.S 

ou colle de poisson 
ordinaire. 

âoluble en grande 
partie, excepté la por- 
tion àlbufinneuse qui 
forme résidu. Cer* 
Itaines qualités ne se 
[dissolvent pas du tout. 

Donnant une gelée 
Iblanche. 



qp«*i 



. £atwé 
que les bonnes collet- 
fortes ordinaires. 



f 



Usages. 



Employée pour les 
apprêts des étoffes de 
soie , tulles y mousse- 
lines, dentelles , etc., 
en général pour toutes 
les étoffes qui deman. 
dent un apprêt déKcat 
et blanc. 

Servant à clarifier 
les Tins et le café, etc. 



oéLATIVE 

de M. Darcel. 



Très - difficilement 
sotuble, à cause de l^u- 
nien intime du phos- 
phate calcaire. 

Demandant pour se 
fondre trois heures de 
forte ébullition , ce 
qui colore fortement 
la gelée. 

Laissant un dépôt 
assez considérable. 



Plus forte et>^lus 
tenace que là coUe de 
poisson et que les 
colles-fortes. 



OSTicOLLE 

obtenue par notre 
procédé. 



Très * solttble : il 
suffît de la*faire trem- 
per pendant quelque 
temps dans Peau froi- 
de, et verser ensuite 
de Peau chaude dessus 
pour la fondre. 
Donnant, lorsqii Vile 
e&t faite avec soin, une 
gelée blanche , analo- 
gue à celle que produit 
la colle de poisson del 
belle qualité. 



Pouvant être em- 
ployée pour une excel' 
lente coUe^forte, mais- 
servant tout au plus à 
apprêter les étoffes de 
couleur brune : encore 
sa difficile solubilité 
a- 1- elle empêché les 
apprêteurs de rem- 
ployer. 



Estimée de même 
force que la précé- 
dente , qui doit ce- 
pendant perdre de sa 
ténacité par la longue 
ébul^tion qu'on kri 
fait subir pour la fon- 
dre. 



Mêmes usages pour 
les apprêts que la colle 
de poisson. De plus , 
son prix modéré per- 
met d'eaemployer une 
plus grande quantité 
et par conséquent d'a- 
méliorer les apprêts. 
Non encore employée 
pour les vins et le café. 
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CERTIFICAT D^ADDITIONS. 

Après avoir préparé les os conixne on vient de le voir , au lieu 
de les soumettre à la moulure , on leur Êiit subir un bain d'acide 
bydrochlorique dans des proportions analogues à celles qu'on em- 
ployaitauparavant;on les y laisse séjourner pendant huit jours, temps 
qui suffit ordinairement pour leur enlever la plus grande partie 
de leur phosphate calcaire. On les retire ensuite et on en remplit 
des paniers , qu'on expose pendant six ou huit heures à une eau 
courante : alors on fait usage de deux procédés pour les dis- 
soudre dans l'eau et en obtenir l'ostéocolle , i ». suivant l'ancienne 
méthode, on les soumet à l'action de l'eau bouillante dans une 
chaudière à bain - marie ; 2^. on opère encore cette solution au 
moyen d'une machine à vapeur, dont on va voir la description. 
Ce dernier procédé a pour avantage de donner une ostéocoUe 
plus blanche , parce que la solution s'opère au moyen de la va- 
peur d'eau dans une cuve de bois , et qu'il ne peut y avoir de car- 
bonisation , comme cela a lieu sur les bords de la chaudière. 

Le reste du procédé est absolum^t le même que celui décrit 
dans le premier mémoire. 

Description de la machine à vapeur , représenièe en éiévation y 

PI. ao^ , fig. 5^ 

a , Cendrier de la chaudière. 

*, Foyer. , 

c , Gaine qui fait le tour de la chaudière et va aboutir à la che- 
minée. 

dj Porte du foyer. 

e, Chaudière. 



_^ 
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y*9 Maçonnerie du fourneau. 

g^ Maque de fonte fixée par des vis sur la chaudière de cuivre. 

h y Soupape de sûreté pour empêcher l'absorption du liquide de 
la cuve , qui aurait lieu par refiroidbsement. 

i y Autre soupape de sûreté sërvatit à jprévenir du moment où 
il &ut ouvrir la clef pour donner passage à la vapeur, et pour 
la laisser- édis^pper lorsque la tension devient trop forte. 

, 4 » Tfl^ iPV ^ moyen duquel la vapeur est condiiite dans la 
cuTiB en bois blanc o. 

/, Clef servant à retenir la vapeur jusqu'à ce que la tension soit 
assez forte pour vaincre la colonne d'eau qui la sépare de la cuve. 

iTi^Jjrrille pour diviser la..:Y9peur, et- la répandre dans toutes 
les parties de la cuve. 

iiy Sac où l'on met les os pour les fondre. 
p^ Couvercle de la cuve. 

DEUXIÈME CERTIFICAT D^ADDlTiON. 

Pour des moyens d'obtenir l'ostéocolle des écailles de 

poisson. 

Prenez quatre livres d'écaillés de poisson nouvellement déta- 
chées , qui n'aient subi aucune altération ; lavéz-les à grande eau 
assez long-temps pour que l'eau dont on s'est servi ne soit point 
troublée ; faites cuire pendant quatre heures ces écailles au bain- 
marie , ou , encore mieux ^ dans une marmite de Papin ; passez votre 
décoction bouillante à travers une étamine, clarifiez-la ensuite 
à l'aide de douze blancs d'œufs , repassez-la de nouveau , mélangez 
ensuite cette décoction avec douze livres de gélatine extraite de» 
os ; faites réduire à un tiers votre mélange en le faisant évaporer 
au bain-marie; versez votre colle bouillante dans les couloirs de 
bois décrits dans le premier mémoire , et laissez.sécher au grand air. 



V 
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887. 

12 novembre i8i3^. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

• • * 

Pour un nouTeau système de machines à ^eatrde¥^ filer 
et à retordre la laine , le coton et autres riiaftîèréfe^' fila- 
menteuses, / 



c 



Au sieur Antoine Pîuvat, fabricant de draps^ àLodève. 

■ ■ - , -.r 



Ce système se compose ; 

i"^. D'une nouvelle carde. 

Q?, De trois nouvelles lanternes et broches pour la filature 
continue , 

3^. De deux nouvelles machines propres à retordre les matières 
filées. 

Description de la nouvelle carde. 

PL i8*^. , fig. i'^^. , Elévation , vue du côté droit. 

Fig. 2«. , Plan. 

a , bâtis çn bois. 

b j 'Gros tambour garni de vingb plaques de cardes : on voit son 
axe n' coupé par le centre ^ ^daas la fig. 5. 
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e^ l>Ottx oerckft .de même diaknètre.qiie le tambôuri^v desbinés 
aéparéiÉfintr, fig^, 3<^;^ «t)en boupcsrpar de caBÉctrei^ fig.i Sf.}^ xi^^mi- 
liBS'^^èitt monté» (Rur ra^ nf.tlu gros tambous^rcfia cendes^>iiMR 
bîi»*0ija*'.^lêtir( axe^ sdnt .montés-^surf deâ embaseBl o^\ 'gaiinies>ien 
étain. 

^>) Ghaiite ^ans fin , formée <levingtx]uatrè cfaapeafix: de cardes , 
dont huit , se changeant continuellement , ^onttiMlJQnrs âppl^oés 

sur les .deux, cerdes^.c ^figr ^^* 9-%^'^^^ iouX.^ to^rper dan&ilei^mou- 
vemeiij^ ^.aussi bien. q^e. suj; lej. gros» tambour ,. et : travaillent, tous 
à-la-fQÎs. .,, . , .. 

La'^chaîne sans fin d des cbapeaiiit<£iitnsft< rotation sur des 
rouleaux e, ayant à leur extrén^té un cercle de. fer dentés dont 
les dents $ont; eng^ée^ dan$ les. mailles d'jy;^ .chaîne/, mise en 
mouvement par le pignqni^^ vu en.opupf .verticale,, fig; 4^. 

Cbaqueestrém»té4es'cdwjpieftiix<estmumr dh^ en bots^ 

dur, garni dWe via de rappel,. qui iperinetde'régter la distance 
des -chapeaux au gros, tamipoun; onisèiformera-' aiséméht tme idée 
de cettedbpoKitton' dansi la'fig».S^.o r 

Lësfig.6**. et 7*". montrent un de ces chapteuxdans une partie 
de sa longueur et par le bout , et le moyen dé régler par une 
vis le cardage' de la matière. 

Ar, fig. %^. et 4^- > Pignon de onze dents , en fonte de fer , fixé 
à l'extrémité de droite de l'axe du gros tambour y et comman.- 
dant la roue i de soixante dents. 

k , Roue à tétons , engrenant la chaîne plate /, et portant à son 
centre un pignon en cuivre , qui communique le mouvement à la 
roue /, fixée sur l'arbre du cyUndre alimentaire inférieur; elle 
porte également, à son centre, un -pignon en cuivre, engrenant 
un petit, pignon m, qui fait; marcher le pignon i»,£xé sur Tarbre 
du Éoidean. intérieur o. 
Pj Grande poalie en bois cannelée , fixée à l'extrémité de gau- 
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che de l'arbre du gros tambour; elle est embrassée par une cour- 
roie q j qui fait marcher la poulie r du volant /'; la poulie s du 
cylindre m', destinée à nettoyer la chaîne des chapeaux mobiles d 
et le volant de la poulie t^ passe sous la poulie de renvoi u servant 
à la tendre. 

V j Poulie en bois fixée contre la grande poulie p , et recevant 
l'action du moteur. 

X y Poulie concentrique à la précédente et mobile sur son axe ; 
à son centre , elle est garnie d'étain , qui frotte sur Taxe et reçoit , 
à volonté , la courroie, qui £adt marcher la poulie v lorsqu'on veut 
arrêter le mouvement de la carde. 

y , Poulie en bois fixée , comme on le voit , fig. 4*- > sur l'axe 
de la roue i et du pignon g ; elle sert , au moyen de la cour- 
roie z , à faire marcher les deux cylindres de reddition ou pei- 
gneurs a\ garnis, chacun , de quatre plaques de cardes de six pouces 
de large , laissant entre elles un espace de même largeur ; ces pla- 
ques sont disposées de manière que, quand ime plaque de l'un 
commence à travailler et à se charger de matière fournie par le 
gros tambour , une plaque de l'autre peigneur finit son travail , 
et ainsi de suite. 

b\ c\ fig. 4*« î Les deux supports de l'arbre d\ 

e\ fig. i". et 2®. , Poulies fixées sur les extrémités des axes 
des cylindres-peigneurs a'. 

f y Cylindre volant , garni de rubans à pointes droites ou sUiples. 

g\ Deux cyhndres cannelés pour former les loquettes ; l'ex tré- 
mité de leur axe porte une poulie ^A' , fig. a®., recevant le mouve- 
ment des poulies é, 

/', fig. i''®. , Poulie placée au tiers de Taxe de la poulie ^, et 
communiquant , à l'aide de la courroie j\ le mouvement à la 
poulie k\ fixée sur l'axe excentrique, qui porte l'armature /'.des 
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peignes , dont on voit les 
à la droite de la fig. 4^. 



Description de trois nous^Ues éUspositicns de Umternes et broches 

pour filer continu. 

PBEMIÈRK DISPOSITION. 

PL 19^., 6g. i'"''. , Vues de face et de profil d'une lanterne a 
ailette et d'une broche de filature continue, où l'engrenage esl 
disposé pour filer de la chaîne fine. 

Fig. a**. , Plans. 

a , Traverses du bâtis. 

b , Douilles en fer percées au centre d'un trou cylindrique , et 
portant à leur partie inférieure un pas de vis qui sert à les fixer 
sur la platine de la cage à ailette c. 

4» Poulies fixéçs sur les douilles , et mises en mouvement par 
une courroie. 

e. Cylindre en fer cannelé dont l'axé est muni d'une roue 
dentée y^^ engrenant la vis sans fin ^9 qui porte , à la partie supé- 
rieure de son axe, une roue dentée à, qui engrène avec une autre 
roue dentée i , fixée à la traverse du bâtis , et percée au centre d'un 
trou qui reçoit le collet de la douille. Il résulte de cette dispo- 
sition que la roue mobile h exécute ses révolutions autour de la 
roue fixe 1 , en même temps qu'elle fait tourner la vis sans fin et 
le laminoir e. 

y , Cylindre en bois couvert de peau et pressé par le ressort k. 

Ij Broches cylindriques fixées à la traverse inférieure du bâtis. 

m, Bobines, vues , Tune, extérieurement, et l'autre en coupe ver- 
ticale, par le centre ; elles ne sont retenues sur les broches que 
10. a5 
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par le frein n de corde fine avec godet à anse , dont les )>oulies q 
portent une goupille entrant dans une encoche pratiquée aux 
bobines. 

o , Traverse qui monte et descend pour diriger le fil sur toute 
la longueur des bobines. 

/;, Laminoir à une seule paire de cylindres à étirer; on peut 
disposer le bâtis pour en porter deux paires , en cas que la ma- 
tière l'exige. 



DEUXIEME DISPOSITION. 



Fig. 3*^. , Vues de face et de profil d'une autre lanterne avec 
broche pour filer continu , et où l'engrenage est disposé pour 
filer également de la chaîne fine; mais au moyen de cette dis- 
position , on peut plus facilement disposer la chaîne a tordre 
plus ou moins le pignon. 

Nota. On a représenté dans cette Jigure , aussi bien que dans 
la suivante , les pièces qui remplissent le même objet que dans la 
figure précédente , par les lettres qu elles portent déjà dans cette 
dernière figure y où se trouve V explication, 

c y Cage en fer du laminoir , fixée par des vis sur la rondelle 
supérieure en bois /' de la lanterne ou cylindre de fer-blanc g , 
dont les deux tiers du contour sont cloués, en haut et en bas, 
sur les rondelles/*, et l'autre tiers s'ouvre à charnière. 

A, Roue fixée au bout de l'axe du cylindre e*, commandé par 
le petit mouvement du double pignon i. 

Le double pignon i est monté sur un tourillon à coulisse , qui 
lui permet d'engrener à volonté ; le grand diamètre est com- 
mandé par la roue r , et le petit l'est par la roue h. Il faut avoir 
de ces pignons de rechange de toutes sortes de grandeurs , pour 
régler la torsion de la filature qu'on veut obtenir. On obtient du 



fil pour trame en tournant le dessus de ces pignons en dessous. 
s , Roue dentée fixée sur le milieu de l'axe de la roue r , et 
engrenant une vis sans fin t , taillée sur une douille en fer fixée 
par des vis sur la traverse supérieure du bâtis. Cette douille est 
garnie intérieurement d'un tube en cuivre, dans lequel tourne 
librement la douille d de la lanterne : par ce moyen , la lanterne , 
en tournant, fait mouvoir la roue s autour de la vis sans fin , qui 
l'oblige à son tour , par la pente de son filet , à tourner sur sou 
axe et à faire marcher le laminoir. 

* L'arbre horizontal , qui sert d'axe commun aux deux roue^ de 
même diamètre r^ s, est porté par les supports en cuivre u. 

TROISIÈME DISPOSITION. 

Fig. 4®- 1 Vues de face et de profil d'une troisième lanterne 
avec broche pour filer continu en gros ou faire des boudins sans 
engrenage. 

c, Lanterne en bois ou cage du laminoir , sur laquelle est fixée 
la poulie d. 

ff Poulie en bois fixée sur le bout de Taxe du cylindre can- 
nelé 6, et recevant le mouvement de la corde g^ passant sur les 
poulies de renvoi lu 

La corde g est en cuir rasé et tordu ; elle porte à chaque bout 
une s en fil de fer , servant à la réunir et à la raccourcir en la 
tordant davantage : comme elle passe sur la poulie fixe i lorsque 
la lanterne tourne , elle donne le mouvement au cylindre can- 
nelé e. 

^, Douille en cuivre fixée à la traverse inférieure de la lan- 
terne , et tournant dans la poulie i. 
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Description de deux machines nouvelles propres à retordre toutes 

les matières filées j mises en écheveaux. 

PREMIERE MACHINE. 

Fig. 8*^. , PL i8*. Vues de fkce et de profil. 

a , Traverse du bâtis. 

b y Châssis extérieurs portant les dévidoirs. 

c y Dévidoir garni de ses deux petites lanternes d poiu- rece-. 
voir les écheveaux: les deux rondelles de ces lanternes sont en 
bois et les fuseaux en fil de fer. La lanterne inférieure est à cou- 
lisses , pour pouvoir tendre les écheveaux à volonté. 

e y Douille fixée à l'extrémité supérieure du châssis b; elle est 
percée , au centre , d'un trou pour le passage du fil qui se rend 
au laminoir yi 

g y Poulie recevant le mouvement d'une courroie placée sur un 
tambour que la figure ne montre pas ; elle est fixée sur un arbre en 
fer , qui lui sert d'axe , et qui tourne dans les traverses inférieures 
du bâtis. La partie supérieure de cet axe est cylindrique , et entre 
librement dans la traverse inférieure du châssis b ; ce même axe 
est aussi muni d'un crochet i y qui s^engage dans ladite traverse , 
pour que le châssis b soit entraîné par le mouvement de l'axe. 

Lorsqu'on veut arrêter le châssis b sans arrêter ceux qu'on 
pourrait placer à la suite , il suffit de glisser dessous un morceau 
de bois, pour l'élever jusqu'à ce qu'il soit dégagé du crochet i: on 
peut alors rattacher les fils cassés et rétablir ensuite le mouve- 
ment , en enlevant le morceau de bois qui a servi à élever le 
châssis. 

h y Tourniquet pour arrêter le dévidoir dans le châssis. 

On peut, à l'aide de cette machine , retordre et ourdir en même 
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temps les chaînes à la main ou au moulin à ourdir , en composant 
le métier d'autant de châssis à lanternes que la denU'portée ou 
enseigne est composée de fils. 

Le laminoir/*, d'une seide paire de cylindres , donne le fil re- 
tors à l'ourdissoir ou au moulin. A l'extrémité du laminoir , est 
adapté un engrenage de rechange ou poulie à courroie , pour 
régler le tordage que demande chaque qualité de fil : de cette 
manière , le retordage est parfaitement égal. 

Pour mettre cette machine en travail , on commence par garnir 
d'écheveaux les dévidoirs à lanternes , et on doit en avoir quelques- 
uns de rechange , pour qu'au fur et à mesure qu'un écheveau finit 
on puisse les changer sans arrêter trop de temps l'activité de la 
machine. 

DEUXIÈME MACHINE. 

Cette seconde machine économise , comme la première , le bo- 
binage des écheveaux pour retordre ; elle est composée d'ime cer- 
taine quantité de broches et grandes bobines , dont on fait usage 
dans les métiers continus ordinaires , avec un laminoir à une paire 
de cylindres et un pareil nombre de dévidoirs à lanternes , disposés 
comme on le voit de face et de profil , fig. 9**. 

L'ourdissage des chaînes se fait avec les bobines , qu'on retire 
des broches lorsqu'elles sont pleines de fil retordu. 

a y Traverses du bâtis. 

ù. Broche à ailette semblable à celles des métiers continus or- 
dinaires. 

c y Poulie fixée sur la broche , et commandée par une courroie 
passant sur un tambour. 

d y Coussinet à fourchette en cuivre , recevant le collet supé- 
rieur de la broche ; l'extrémité inférieure de cette broche est reçue 
dans une crapaudine. 
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e. Bobine recevant le fil retors que lui-faurnitile laminoir/, 
d'une seule paire de cylindres.* 

g y Poulie retenue par le frein h , et portant une gbupîUe' d'arrêt 
pour la bobine : au moyen du frein , le fil se bobine serré. 

iy Traverse ayant la facilité de monter et descendre pour di- 
riger le fil sur la bobine. 
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19 no9embre i8i3. 

BREVET DMNVENTIOIS DE DIX ANS, 

. Pour une machine à fabriquer du papier, qui épargne 
la main-d'œuvre du principal ouvrier dit plongeur, du 
coucheur, du labeur et du vireur. 

Au sieur F. Leistenschneider , de Poncey , près Saint- 
Sei ne-en-Montagne , département de la C6te-d^Or. 



Explication des Jigutes, 



PL ao*. , fig. i***. hLÉvATioir latérale du côté de la manivelle. 
Fig. 2*'. , Élévation latérale du côté opposé. 

Fig. 3*. , Plan. 

a y Manivelle avec laquelle on met la machine en mouvement 
quand on ne peut disposer d'un courant d'eau. 

b. Lanterne sur Taxe de la manivelle, donnant le mouvement 
à la grande roue c. 

d y fig. 2^. y Autre manivelle, à l'extrémité de l'axe de la roue c, 
imprimant le mouvement vertical de va-et-vient à là bièle e , qui , 
réunie aux deux pièces /, g , assemblées en équerre , transmet le 
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mouvemeut horizontal de va-et-vient aa levier presque horizon- 
tal h. 

i, Petite poulie à une gorge , fixée sur l'axe de la grande poulie A, 
et recevant te mouvement du levier h. La poulie â reçoit dans sa 
gorge une ficelle, dont les deux bouts, attachés à la tige verticale /, 
font monter et descendre cette tige par Faction du levier A. 

A l'extrémité inférieure de la tige / , est adaptée une chape en 
gros fil de laiton , embrassant un godet ou auget m , dessiné sé- 
parément de face et de profil , fig. 4*- » et vu en plan , fig. 5*. 

n y Grande caisse toujours pleine de la pâte destinée à fatre du 
papier ; elle est partagée en quatre cases. Le godet m plongé dans 
la première de ces cases pour y puiser une portion de la pâte , 
que l'on remplace aussitôt par d'autre pâte. La suspension du godet 
est Élite de manière qu'en s'élevant il verse la pâte qu'il contient 
dans la deuxième case o , fig. 3^. 

/>, Roue fixée à l'extrémité de l'axe de la manivelle, et impri- 
mant, à l'aide de sa longue bièle excentrique q^ dentée à son ex- 
trémité supérieure, et de la roue r que cette J)ièle engrène, le 
mouvement alternatif de va - et - vient aux pistons de deux corps 
de pompes , dont les tiges s portent des dents à leurs parties su- 
périeures. L'objet de ces pompes est d'amener l'eau nécessaire 
pour détremper d'abord la pâte destinée à faire le papier. 

L'eau puisée par les pompes est conduite dans la deuxième 
case de la caisse n , où elle est vivement agitée au moyen d'un 
moulinet à quatre aubes t , fig. 5*. 

La cloison qui sépare la deuxième case de la troisième est ou- 
verte par le bas de manière à ce que le liquide puisse passer sans 
obstacle de la deuxième case dans la troisième , où il se trouve 
vivement agité par un moulinet u semblable au premier. Ces deux 
agitateurs reçoivent le mouvement de rotation de cordes sans jSq 
qui embrassent les poulies /> , v y x. 



( »1 ) 

' Le liquide est introduit de la troisième case dans la quatrième , 
au moyen d'une petite vanne que Ton élève plus ou moins ; il y est 
agité , dans le sens de la largeur , par une espèce de râteau corn- 
posé d'un certain nombre de petites feuilles de bois très-minces , 
coupées circulairement et concentriquement à la courbure du tam- 
bour j^. Ce râteau , qui ne lais^ que très-peu de jeu entre les bran- 
ches de ses feuilles et le tambour , prend son mouvement de va- 
et-vient d'une traverse a' y fig. 5^. , portant , en dehors de la caisse, 
UA mentonnet , pressé plus ou moins par des inégalités qui bordent 
le côté intérieur de la poulie b\ fig. 3^. : cette poulie reçoit le 
mouvement de la corde sans fin , qui embrasse la demi-circonfé- 
renœ de la poulie p, 

La sur&ce du tambour y est en partie revêtue d'une toile de 
fil de cuivre très -fine, servant de moule aux feuilles de papier; 
la partie de cette surface qui n'est pas garnie de cette toile est 
en bois très-poli , pour que la matière à faire le papier ne puisse 
s'y attacher. Cette matière s'écoule , de l'épaisseur convenable , 
par-dessus le tambour , et ne peut s'échapper par-dessous. 

c, d'y e\ Trois cylindres placés en dessous et près du tam- 
bour jr. 

fj Pièce d'étoffe en laine , disposée comme une corde sans fin 
sur les cylindres dy dy ef et g y et mise en mouvement par la pres- 
sion de l'arbre de la roue dentée. 

h' y i'y Â\ Trois autres cylindres disposés sur une même ligne ho- 
rizontale, et enveloppés aussi d'une étoffe sans fin ^ Ces deux étoffes 
ne peuvent se mouvoir l'une sans l'autre y et celle de dessu^ ap-^ 
puie si fort contre le tambour chargé de la matière à former le 
papier, qu'elle lui imprime un mouvement rotatif aussi rapide 
que le sien. 

La matière du papier déjà façonnée en feuilles adhère aux 
aspérités des pièces d'étoffe , s'y attache et avance suffisamment 
jo. 26 
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comprimée entre ces pièces , en allant de l'avant à l'arrière de 
la machine. 

Le tambour y reçoit son mouvement de la * seule presskm 
qu'exercent sur lui les cylindres c\ d!: par l'efTet de celte même 
pression , la feuille de papier rejeté une grande partie de l'eau 
qui a servi à composer la pâte ; cette eau est conduite dans une 
boite en bois V y établie sous la caisse n , d'où elle parvient au 
puisard placé sous les pompes , pour servir de nouveau. 

La feuille de papier est détachée de la pièce d'étofie supérieufre 
par la pression qu'elle reçoit , en dessus , d'un plateau formant la 
partie supérieure d'une espèce de petit chariot qui va et vient , et 
marche sur des coulisses élevées en allant , et s'abaisse au moyen 
des rainures inférieures pour revenir du côté de la partie anté- 
rieure de la machine. 

Le chariot dont on vient de parler est représenté dans deux 
positions , fig. 6^. et 'f. 

m! est le dessus de la coulisse sur laquelle doit arriver la rou- 
lette n\ après avoir soulevé et avoir passé sous le clapet à char- 
nière o\ le long duquel elle remonte comme on le voit, fig. 7*. 

Ce chariot acquiert la force nécessaire à son mouvement lorsque 
les quatre roulettes n! tombent de dessus les quatre coulisses dans 
les rainures ponctuées p\ fig. i '"*'. , par l'effort qu'exercent sur lui 
les poids q\ r\ Les branches s\ ^, fig. 5^. , formant d'abord une 
croix de Saint- André au devant du chariot , changent leur position 
inclinée en cella horizontale , comme dans la fig. S'^. 

p Les traverses a' et u\ fig. 5^ et 8^, sont garnies à leurs ex- 
trémités de vingt pointes de fer disposées cinq par cinq. Ces 
pointes , en se rapprochant, s'engagent dans les deux cordes ibr^ 
mant les bordures de l'étoffe sans fin à sa partie inférieure. Le mou- 
vement dé cette étoffe ne s'arrétant point et allant , dans cette 
partie , de l'avant à l'arrière ^ force les quatre roulettes, et par con- 
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séquent le chariot, à s'élever sur les plans incliné» formés par les. 
clapets , et à rouler ensuite horizontalement sur les coulisses. 

Le chariot arrivé à rarrière de la machine , tout prêt à retomber 
par une petite chute et à retourner à l'avant , présente , sur la 
planche ponctuée v'^ fig. S*», les feuilles de papier qui s'y posent 
à chaque voyage du chariot. 

x', fig. a*.*, Came qui , à l'aide du mentonnét y, fait avancer 
et reculer la tringle z', et oblige par ce moyen un petit levier à 
tomber et à se relever alternativement. Ce levier , au moyen d'une 
broche ou d'un tourillon qui traverse une des pièces de char- 
pente qui porte toute la machine , force , par son niouvement, le 
petit loquet a", fig. 9^. , de donner passage à la roulette ^'^ fig. 9*. 
et 10^.; à l'aide de cette disposition , les mouvemens du chariot 
sont parfautement dirigés. 

La fig. I o''. représente le chariot vu postérieurement sur sa lar- 
geur. 
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889. 

28 février i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour une nouvelle machine à extraire la houille ou 
charbon de terre , et tout autre minerai , à quelle pro- 
fondeur qu'ils puissent être enfouis , sans le secours de 
chaînes ni de cordages, 

Au sieur Hubert Sarton , mécanicien , à Liège. 



Description, 



PL ai*., fig. l'c. Llévation de profil. 

Fig. 2**. , Portion de la machine , vue de face. 

Fig. 3^. , Détail représentant la chaîne d'engrenage. 

a y Entrée des bures ou puits , vue en plan , fig. 4^. 

by Deux forts balanciers en bois pouvant être composés de 
deux pièces ; ils portent , à leur centre de mouvement , un pivot 
d'acier c , qui est reçu dans la tête des supports d. 

e. Arbre horizontal à double manivelle/! 

g y Bièles au moyen desquelles le mouvement rotatif des mani- 
velles y imprime le mouvement vertical de va-et-vient aux ba- 
lanciers 6. 
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Un manège communique le mouvement de rotation à Tarbre 
mot^r e. 

i. Deux roues ou poulies en fer, placées, Tune sur Varbre e, 
à Totoverture du bure , et Tautre au fond. 

Â , Chaîne d'engrenage sans fin , passant sur les poulies i. 

l, fig. 3^., Boulons fixés à la chaîne â^ et servant à tenir le 
baquet dessiné , fig. S^. , au moyen duquel on tire Teau à volonté. 

m'y fig. 3^. , Crochets fixés solidement à la chaîne d'engrenage, 
pour descendre tes paniers n et les ouvriers. 

o y Tringles en bois suspendues verticalement aux portions de 
cercle des balanciers par les chaînes/?, et communiquant jusqu'au 
fond du bure. 

qj fig. i'^. et 4^* 9 Caisses en bois que les crochets r font monter 
dans le mouvement de la machine. Les crochets r sont ajustés avec 
ressorts dans les tringles o. 

s y Paniers suspendus aux balanciers et servant de contre-poids 
aux tringles o , lorsqu'on ne travaille que dans un seul bure. 

t y fig. 2®. , Crochets mobiles ajustés avec des ressorts dans les 
montans en bois u , assujettis verticalement contre les parois in- 
térieures du bure^ de chaque côté des tringles o. 

Les tringles o sont en bois de chêne de six pouces d'équar- 
rissage au plus ; elles sont formées en longueur de quatorze pièces, 
ayant chacune quarante-quatre pieds de longueur, bien accrochées 
verticalement les unes aux autres , bout à bout , par de fortes brides 
de fer et des boulons , de manière cependant à ce qu'on puisse 
au besoin les démonter à volonté , pour les réparer ou leur en 
substituer d'autres. 

La disposition de& crochets r, t est telle, qu'il y en a toujours 
deux à-la-fois en activité. Les deux crochets de la tringle mobile 
qui remonte les paniers les déposent aux deux autres crochets 
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deft moutans u y qui retiennent ces paniers pendant tout le temps 
de l'ascension de la tringle mobile o y qui remonte la houille ^awf 
interruption , par chaque mouvement de vingt-deux pieds« Tous 
les crochets sont très-solides et doivent être construits de manière 
à se prêter à tous les mouvemens , à Taide des ressorts qui les 
poussent en avant. 

Jeu de la machine. 

Le manège étant en mouvement fait tourner l'arbre e ; les ma- 
nivelles/*^ aidées des bièles g , font monter et descendre alterna- 
tivement la tête des leviers b , qui entraînent dans leur mouve- 
ment les tringles mobiles o ; ces tringles remontent des paniers 
pleins, qu'elles accrochent aux crochets des mon tans immobiles u^ 
et redescendent pour en remonter d'autres , qu'elles accrodient de 
nouveau , et ainsi de suite. 

Les tringles o font deux ascensions, de chacune vingt -deux 
pieds, par chaque tour du manège. 

A l'aide de cette machine , on peut extraire, par heure, 9345,76 
kilogrammes de houille. 

Les ouvriers peuvent remonter non-seulement dans les paniers, 
au moyen de la machine à tringles et à crochets , mais ils le peu- 
vent encore à l'aide de la chaîne sans fin ; car , pendant que les 
paniers vides descendent d'un côté , les mineurs peuvent remonter 
de l'autre , quand bien même il n'y aurait aucun panier dans le 
fond du bure, et voici comment : chaque ouvrier est toujours 
muni d'une chaîne en forme de bretelle , pour amener les traîneaux 
chargés de houille au-dessous de l'aplomb du bure , pour être en- 
suite remontés à sa surface: or, en passant cette chaîne entre les 
jambes, en attachant le crochet à un des maillons de la chaîne 
sans fin , dont la construction est propre à cet usage , et en pas- 
sant en même temps les bras à quelques maillons supéneurs aymt 
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Ici pkds tcttdufl et appuyés sur les maillons inférieurs , il se trou- 
vera voBonté sans retard et sans danger. 

PREMIER CBRTIFICAT D'ADDITIONS. 

Ces additions consistent dans le changement de positon des 
crodiets serrant à tenir les paniers ; ce» crochets ^ au lieu d'être 
fiséft aux trii^les mobiles et immobttes ^ simt attachés aux paniers , 
et s*accrochent à de fortes broches de fer recourbées , ajustées sur 
les tringles à l'aide de boulons. 

DEUXIEME CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Ces nouvelles additions reposent sur la construction d'une 
tringle en bois d'environ six à sept pouces d'équarrissage, com- 
posée de plusieurs pièces formant une longueur d'environ deux 
cents mètres , et suspendue solidement à une distance de douze 
à quinze pieds au-dessus de l'ouverture du puits ou bure. 

Sur toute la hauteur de cette trin^^e , seront ajustées des dents , 
qui lui donneront la forme d'une crémaillère , qui sera engrçnée 
par un pignon en fer portant une roue de même métal, d'en- 
viron deux pieds de diamètre , engrenant un second pignon , por- 
teur également d'une seconde roue engrenant un troisième pi- 
gnon , et ainsi de suite jusqu'à un volant destiné à servir de mo- 
dérateur au mécanisme qui doit s'adapter à la crémaillère. 

Ce rouage sera enfeimé dans une caisse construite de manière à 
permettre à l'engrenage mis en mouvement de parcourir aisément 
la crémaillère de haut en bas. Quatre rouleaux en métal main- 
tiendront la crémaillère dans l'état d'engrenage avec le rouage. 

Ce joaécanisme ainsi disposé , la crémaillère descendra par son 
propre poids ^ et suivant un mouvement doux , modéré et réglé, 
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par Teffet du rouage et du volant, les ouvriers descendront, par 
ce moyen , dans un panier suspendu et par leur propre poids. 

Pour remonter les mineurs, à côté de la crémaillère et à son 
extrémité supérieure , sera ajustée une poulie d'une grandeur con- 
venable , sur laquelle passera une corde dont l'un des bouts sera 
accroché au mécanisme de k crémaillère. A l'autre bout de cette 
corde on attachera un panier , qui fera équilibre , et dans lequel 
on déposera , pour descendre , les bois et matériaux nécessaires 
aux travaux souterrains. 

Le poids de ces matériaux faisant équilibre à celui des mineurs 
à remonter, leur ascension aura lieu sans inconvéniens et sans 
frais. 

Cette disposition , en ménageant les descentes des matériaux 
nécessaires aux travaux des mines , procurera l'avantage de n'em« 
ployer, pour monter et descendre les mineurs, ni manège, ni 
chevaux , ni hommes , comme il est journellement d'usage. 

Un levier de pression ajusté à la crémaillère et agissant à vo* 
lonté permet aux ouvriers qui montent et descendent de s'arrêter 
tout court quand ils le veulent. 

Une manivelle placée à l'axe d'un des pignons sert , dans certains 
cas, à remonter les mineurs. 
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890. 

4 mars 1808. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour une machine appelée tricoteur français y propre 
à fabriquer le tricot de toute largeur et de toute finesse , 

Au sieur Julien Lehot, horloger, à Paris. 



Description de cette machine , représentée de face et de profil , 

PL la*. , fig. i**. et a«. 

a, Cordes conductrices du chariot b^ que l'on voit renversé, 
fig. 3^. : ces cordes , attachées d'un bout au chariot , sont retenues 
de l'autre bout aux extrémités d'un balancier c y que les pieds de 
l'ouvrier font mouvoir autour de son centre. * 

d , Poulies mobiles , sur lesquelles glissent les cordes a. 

e f Support en fer à coulisses , portant le chariot ; il est fixé à 
la pièce de bois / par les vis de rappel g. 

h. Rangées d'aiguilles. 

i, Coulisseaux servant d'arrêts au chariot. 

^y fig. ir^. , Fourchettes ajustées sur le chariot. 

/, fig. i**. et 5^., Lanterne mobile en fil d'acier, dont Taxe 
prolongé porte , comme on le voit , fig. 6^. , une roue , qui lui 
10. a7 
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communique son mouvement, et qui la guide dans les aiguilles 
sous un angle de quarante-ônq d^;rés , sans qu^elle y éprouve 
de frottement. Cette lanterne prend la quantité de fil nécessaire 
pour la maille , la transporte à la tête des aiguilles , y forme des 
anneaux réguliers , et fait par conséquent trois actions , qui sont 
le cueillement ^ la pousse du fil jusqu'à la tête des aiguilles et la 
fermeture. 

m , Pignon mobile à dents d'acier , dont l'axe prolongé porte 
une roue, qui lui communique le mouvement et qui le guide dans 
les aiguilles sous l'angle de quarante-cinq degrés sans frottement. 
Ce pignon , vu sur son axe , fig. 7®. , porte une rondelle , qui ferme 
les aiguilles en même temps que la maille passe , et qui se trouve 
poussée par le pignon dans les anneaux déjà préparés parla lanterne. 

n y Roue d'abatage disposée à angle droit relativement à la tête 
des aiguilles ; elle assure et fiinit la maille ^ voyez fig. 5^. 

o , Pignon pareil au pignon m , mais qui lui est opposé dans 
sa ^ position , étant censé revenir en arrière : ce pignon prend le 
tricot , le dégage du bec des aiguilles , et le remet en première 
position. 

Le chariot seul confectionne le tricot, étant en marche, et par- 
venu à la dernière aiguille de gauche, le fiil est dégagé de la lanterne. 
Ce chariot, arrivé en iy est sorti des aiguilles: alors, le &iaant re- 
venir de gauche à droite et relevant le fil , il s'engage dans la 
lanterne /7^ parcourt toute la longueur et forme la rangée de tricot. 

Fig. 4^* 9 Plomb à lanterne ou plomb à fuseau conductem: , à une 
seule aiguille. 

Lies aiguilles sont à bec ordinaire. 
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891. 

7 nuii i8i8. 

BRETBT DB PERFECTIONNEMENT DE CllUq ANS, 

Pour des voitures dites voitures à croix ^ ayant une 
seule roue au centre , 

Au sieur Thilorieh. 



Explication des figures. 

PL i8*, , fig. i'*. Plah où Ton voit le châssis A , siir lequel on 
établira la table , qui sera recouverte d'une toile à la manière or- 
dinaire. 

B, Cinq traverses, sur lesquelles on clouera des planches. Cha- 
cune de ces traverses est percée de deux trous C , destinés à re- 
cevoir les deux supports d'une banquette de cinq pieds de lon- 
gueur ; ce qui formera en tout ^ngt places pour les voyageurs : 
celle du cocher sera en dehors de la ridelle d'avant, au-dessus 
du timon D , qui sera boulonné sur les trois premières traverses. 

E , Croisillon retenu au timon par un boulon vertical et médio- 
crement serré par un écrou. 

Fig. ^^. , Élévation latérale. 

Fig. 3^. , Profil de la roue surmontée du châssis A. 

^7- 
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F , fig. 3^. y Dix supports en fer trempé de neuf à dix lignes 
de diamètre, faisant ressort , fixés d^un bout aux deux jumelles 6 , 
et de l'autre aux traverses d'assemblage de la table A. 

De chaque côté de la table et en face de la roue , sera sus- 
pendu un appareil , fig. 4^. , portant à son extrémité inférieure 
une roulette H , en fonte , de quatre pouces de diamètre , élevée 
de quatre pouces au-dessus du sol. L'objet de ces deux appareils 
est de donner à la voiture un point d'appui , soit à droite , soit à 
gauche , dans le cas où un des chevaux viendrait à s'abattre. 
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i8 mai 1818. 

BRBVBT D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un nouveau cor et une nouvelle trompette dont 
les changemens de tons s'exécutent sans changer Fenri* 
bouchure ^ 

Au sieur Dupont, facteur d'instrumens de musique 
fabriqués en cuivre. 



Description du cor. 

PL aa*. , fig. i**. Le cor, vu de côté. 

Fig. a^. , La coulisse , vue en coupe. 

Cet instrument peut se jouer en neuf tons différens , comme 
le cor ordinaire ; savoir, en si ^ y ut y ré y mi b , mi^yfa, sol, 
la et si b aigu , comme on le voit marqué , fig. 1 '^. , sous les 
n®*. I , a, 3, 4) 5, 6, 7^ 8 et 9. 

Quand on veut changer de ton , on le fait facilement , en 
allongeant ou en poussant la coulisse A , suivant le ton que l!on 
veut avoir : alors on fixe ladite coulisse au ton par le cliquet B 
sans déranger l'embouchure. 
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Description de la trompeite. 

Fig. 3^. , L'instrument développé dans toute sa longueur. 

Fig. 4^. , Le même instrument , vu lorsque la coulisse est ren- 
trée. 

Cette trompette renferme les huit tons ut , ré ^ mi^ , mi n , 
fa y sol f la si ^ , que Ton voit marqués , fig. 3*. 

Pour se servir de ce nouvel instrument, il suffît » comme>dans 
le xîor , d'allonger la coulisse suivant le ton. 



à 
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895. 

X 

a5 mai 1818. 

BRBVET DUNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une lampe astrale dite ignifère^ parce qu'elle 
s'allume d'elle-même, 



Au sieur LoQim. orf!&vre, à Paris. 



I . 
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Explication des figures. 



PL 23^., fig. i*^. Coupe verticale par le centre de la lampe. 

a , Plateau résineux. 

b^ Plateau métallique. 

Ces deux plateaux composent un électrophore. 

c , Conducteur électrique , isolé par un tube en verre montant 
de Télectrophore à la hauteur de la mèche. 

d 9 Yaae intérieur cerclé en cuivre , couvert et fermé par une 
plaque de même métal e, et dans lequel est contenu le Ucpode. 
Différentes pièces du mécanisme sont fixées sur la pbcjue e par 
des vis. 

/y Vase sans fond, en forme de carafe, placé sous le 
du vase d , et servant de réservoir de gaz hydrogène. 

g. Robinet sphérique. 



h y Tige en plomb avec écrou à son extrémité supérieure , et 
vissée par le haiît au robinet g; elle passe au travers du couvmde 
du vase d , et entre dans Tinténeui^ de la carafe/*; sa partie supé* 
rieure est creuse, et sert de conducteur au gaz qui s'échappe quand 
on ouvre le robinet. 

I , Disque en zinc traversé par la tige en plomb h et sou- 
tenu par un écrou. 

y y Bascule soulevant , à l'aide d'un cordon de soie , le plateau 
métallique b. 

A , Clef qui s'adapte au robinet et qui , en l'ouvrant , fait jouer 
la bascule. 

/, Tuyau partant du robinet et conduisant le gaz hydrogène. 

m , Boule avec tige à vis , termmant le tuyau / , d'où le gaz 
s'échappe par un trou percé vis-à-vis de la mèche. Cette petite 
boule est surmontée d'un crochet , dont la pointe , correspondant 
à celle du conducteur électrique , dirige ainsi l'étincelle à travers 
le souffle de gaz. 

n , Deux cercles de cuivre contenant le conducteur éleétrique , 
en haut et en bas. 

o, Petite plaque de cuivre vissée sur le vase d pour maintenir 
en un troisième point le conducteur électrique. 

p j €k>det en fer-blanc placé sous le porte-mèche pour recevoir 
les gouttes d'huile. 

q, Petite porte fermant un des côtés du gradin inférieur du 
piédestal ; c'est par cette porte que l'on place et que l'on retire 
l'électrophore. 

La colonne est fixée sur le piédestal par quatre vis. 

Il suffit , pour allumer cette lampe , de tourner la clef, que 
l'on place et que l'on retire à volonté : ce résultat est produit 
par la combinaison de l'électricité et du gaz hydrogène. 
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Quand la lampe ne s'allume plus , c'est qu'elle manque d'élec- 
tricité ou de gaz. 

Pour reproduire l'électricité qui manque quand on n'aperçoit 
plus l'étincelle s'échapper du conducteur électrique, on ouvre 
la petite porte q , on soulève le plateau b , on décroche avec 
l'aiguille le cordon de soie qui le soutient, et on retire l'électro- 
phore ; on frappe le plateau résineux a seulement avec la peau de 
chat pour reproduire l'électricité. On reconnaît que cet effet est 
produit, lorsqu'en laissant reposer le plateau métallique sur la 
partie résineuse on entend pétiller l'étincelle électrique; on re- 
place Félectrophore comme il était et on le raccroche. 

Lorsqu'il ne se produit plus de gaz , il ùluï démonter la lampe , 
vider le liquide, introduire de l'eau pour retirer entièrement le 
limon , souffler dans le tuyau de cuivre d'où s'échappe le gaz , en 
Êûsant jouer la clef, pour s'assurer qu'il n'est pas bouché. On ferme 
ensuite le robinet , on entonne le mélange jusqu'à ce qu'il monte 
au cercle en cuivre qui entoure le ha^t du flacon , et on remonte 
la lampe. 

Mélange. 

Sept parties d'eau. 

Une partie d'acide sulfurique. 

Huit onces de ce mélange sont suffisantes. 



lo. qS 
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25 mai 1818. 



BREVET DUNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un instrument d'optique appeië kaléidoscope ^ 
Au sieur Winsor lils, à Paris. 



Cet instrument , dont le nom, tiré du grec, signifie i;o<r des formes 
charmantes y se compose de deux plaques ayant des surfaces ré- 
fléchissantes en métal poli^ en verre simple argenté ou coloré 
d'un coté , ou bien des deux surfaces intérieures d'un prisme 
solide de verre ou de cristal , dont la lumière est totalement ré- 
fléchie. On oppose ces surfaces l'une à l'autre sous un angle quel- 
conque ; mais il est préférable que cet angle soit une partie aliquote 
de trois cent soixante. La longueur des deux plaques dépend de la 
distance focale de l'œil , ou peut leur donner de cinq à six pouces 
de longueur en proportionnant la largeur : ces proportions sont 
en général les plus convenables ; mais on peut leur donner un , 
deux , trois ou quatre pouces de longueur , pourvu qu'on obtienne 
une vision par&ite à une des extrémités , en plaçant à l'autre bout 
une lorgnette dont la longueur focale est égale à celle des plaques 
réfléchissantes. __ 

L'inclinaison à donner aux sur&ces réfléchissantes pour pro- 
duire l'effet le plus intéressant doit être de la quinzième à la 
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vingtième partie du cercle ; d'ailleiirs on peut , à l'aide d'un bou- 
ton à vis , changer cet angle à vcAonté. A cet effet > les deux sur- 
faces sont réunies par du papiert du drap collé ou par tout autre 
moyen qui leur laisse la Êuâlité de faire charnière: alors ^ ces deux 
surfiices offriront à l'œil l'aspect de la âg. i^^., PL %^^. L'angle 
ABC étant bien déterminé et fixé au moyen du bouton à vis 
dont on vient de parler , on couvrira les surÊicee^ extérieures avec 
du papier , du cuir ou autre cho^e , et on les placer^ dans une 
boite de forme cylindrique ou autre , ayant soin de laisser l'ou- 
verture ABC parfaitement libre, au&si bien qu'une petite ou- 
verture angulaire en D. On voit à cet endroit, par l'ouverture 
ABC, un cercle brillant de lumière divisé en autant de secteurs 
que l'angle formé par les réflecteurs ou surfaces réfléchissantes 
est contenu de fois dans trois cent soixante degrés. Si , par exemple, 
l'angle est de vingt-deux degrés et demi , on voit seize répétitions 
de la forme de l'ouverture ABC autour du point B : les objets 
présentés devant l'ouverture ABC sont répétés de la même ma- 
nière entre les réflecteurs , et il est certain que quand même les 
objets présentés à l'instrument seraient les plus irréguliers pos- 
sible , ils formeront toujours , par ces' répétitions , un dessin 
parfait. 

Si ces objets sont coloriés ou variés en formes et en couleurs , 
le dessin en deviendra lui-même plus riche et plus intéressant ; 
si en les remuant on les fait changer de position , l'effet produit 
au point de vue variera aussi , et en général le plus petit chan- 
gement dans ces objets présentera à l'œil un nouveau dessin. 

Les objets destinés à produire des dessins doivent être placés , 
dans l'instrument, tout près de l'ouvei'ture ABC, et l'œil doit 
être dirigé suivant la ligue B D. Le dessin perdra de son imifor- 
mité , en raison que l'œil sera distant du point de vue D , ou 
que l'objet sera plus éloigné de l'ouverture A B Ci. 

'i8. 
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Pour voir des objets plus éloignés de l'ouverture A B C à tra- 
vers le kaléidoscope , on passe l'enveloppe contenant les réflec- 
teurs dans un étui d'à-peu-près la même longueur ^ ayant , à l'ex- 
trémité , un verre lenticulaire convexe, dont le foyer sera le tiers 
ou le quart de la plus longue distance de l'ouverture ABC jusqu'à 
cette extrémité. 

Il sera bon d'avoir deux ou trois de ces verres d'une longueur 
focale différente , pour être adaptés à l'extrémité du second tuyau , 
toutes les fois que les circonstances les rendront nécessaires : par 
ce moyen les objets se verront plus grands , plus petits et à di- 
verses distances. 

Le kaléidoscope peut se composer avec trois et même un plus 
grand nombre de surfaces réfléchissantes disposées de plusieurs 
manières. Cet instrument peut fournir des dessins variés de toutes 
les manières, et qui peuvent être appliqués utilement dans les 
arts de décors et d'omemens. 

On peut produire des dessins annulaires en séparant les réflec- 
teurs , comme on le voit en £ , F , fig. 2«. £n les plaçant vis-à-vis 
l'un de l'autre et parallèlement , comme dans la fig. 3^. , on ob- 
tiendra des dessins rectangulaires. 

Les réflecteurs, au lieu d'être rectangulaires, comme on vient 
de le voir , pourront avoir la forme triangulaire , comme on le 
voit , fig. 4*- «t 5*. 
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3 juin i8o8. 

BREVET DMNVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour Remploi des fours à réverbère au soudage , et 
rëductioo en barres de toutes espèces de vieux fers ou 
mitrailles de fer battu, 

Au sieur Huart, maître de forges à Marciuelie^ dé- 
partement de Gemmappes. 



Manière de botteler le vieux fer battu , connu sous le nom de 

mitrailles. 

L'ouvrier fait un triage de ces mitrailles , il rebute toutes celles 
qui contiennent du cuivre, de l'étain ou autres matières étran- 
gères ; il fait un amas des plus grandes pour servir d'enveloppe 
aux masses dont il sera parlé plus bas. 

A rétabli où il travaille , sont fixées deux fourches de fer de la 
longueur et de la largeur qu'on veut donner aux masses : ces four- 
ches sont ordinairement de vingt-deux centimètres de hauteur sur 
seize de largeur , se terminant en portion de ^cercle représentant 
à*peu-près un U ; ces fourches sont éloignées Tune de Tautre de 
dix-neuf centimètres , et leurs côtés posés parallèlement 

li'ouvrier donne d'abord la forme du dessous de ces fourches à 
la mitraille choisie pour faire l'enveloppe des masses. 



II arrange une couche et quelquefois deux > suivant la force de 
ces grandes mitrailles , dans le fond et sur les côtés des fourches ; 
il arrange ensuite sur les bouts les plus grands clous et autres 
morceaux de fer qui ont assez de force pour soutenir la petite mi- 
traille qu'il jette au milieu ; il continue la même opération jusqu'à 
ce qu'il ait élevé sa masse à la hauteur d'environ vingt -deux 
centimètres ; il recouvre ensuite le tout avec de grande» oiitrailles 
semblables à celles qu'il a mises en dessous et sur les cotés; il 
s'arme alors d'un outil de fer (ail en cette forme ^^^^^^"^1^^^ 
qu'il fait entrer, par un bout, dans un anneau fixé à TétabU der- 
rière la masse, le presse sur elle et donne quelques cpups de mar- 
teau pour aider la compression. Cette opération a pour but de 
comprimer la masse assez fortement pour qu'aucune partie ne 
se dérange lorsqu'on la lie ; après cela , il prend deux liens de 
vergillon fendu mince , qu'il rougit et avec lesquels il lie la masse 
à environ huit centimètres des bouts ; il l'ôte ensuite des four- 
ches, la jette sur le pavé, la tête en haut, la comprime à grands 
coups de marteau , y fait entrer de nouveaux clous pour la serrer 
davantage : alors il la retourne , fait la même opération sur l'autre 
bout , et voilà une masse prête à être soudée. 

Soudage des masses. 

Lorsque le four à réverbère, chauffe k l'ordinaire, a acquis 
une chaleur capable de fondre un cube de fer de fente d'un 
pouce en deux ou trcûs secondes , ce qui se connaît par la lu- 
miène vive et blanche que les yeux ont pmne à soutenir un ins- 
tant , on y met les masses les unes k coté des autres , ayant sciin 
de ne pas les £ûre toucher, car elles se souderaient ensemble, et 
on ne pourrait plus les retirer. 

r 

On ferme la bascule hermétiquement, ainsi que le trou de 
regard avec de l'argile ; on continue à chauffer , et lorsque les 
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masses ont acquis une chaleur soudante , ce qui arrive dans l'es- 
ptoe d'ofie heure et demie à deux hemres , et qu'on reccmnait par 
le trou de regard lorsque l'intérieur du four présente cette lu- 
mière vive et blanchâtre qu'il avait avant d'y mettre les masses , 
alors on les retire avec des ringards , on les bat et on les porte 
au marteau : ces masses, ainsi soudées, s'étirent en barres, au moyen 
du charbon de terre , dans le feu de forge. 

Par-tout où l'on soude des masses , le travail se fait selon la 
médiode ordinaire , qui consiste à fabriquer les masses en con- 
tenant les mitrailles au moyen d'un large cercle de fer forgé , dans 
lequel on les comprime et on les serre ; quelques-uns cependant 
forment leurs masses en bottes , à-*peu-près de la manière que l'on 
vient de décrire ; les niasses sont ensuite misas dans le feu ouvert 
d'cme forge, dans lequel l'ouvrier les travaille et les soude. 

£MpUcaiion des égares qui représenteni le four à réverbère ^ dont 
V intérieur et une partie de la cheminée sont construits en briques 
réfractaires. 

PL 23., fig. i'®. Élévation de face. 

Fig. a^. , Coupe de profil. ^ 

Fig. Z^. , Élévation de la face du coté où l'on chauffe. 

Fig. 4^. , Coupe hori2X)ntale à la hauteur de la grille. 

A , Grille du réverbère. 

B, Réservoir de chaleur où l'on pose les masses. 

C , Porte murée servant à réparer la cheminée. 

D, Porte pour l'introduction et la sortie des masses. 
£ , Trou de regard pratiqué dans la bascule. 

F, Porte par laquelle on chauffe. 

G , Cendrier. 
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6 juin 1818. 

BREVET D'IWVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un fourneau propre à mettre en ëbullition^ par 
le feu d'un seul foyer, deux grandes chaudières à- la- 
fois, et à faire chauffer en outre un réservoir pour les 
alimenter , 

Au sieur Hérisson , architecte et sculpteur, à Rouen. 



Explication des ^figures. 

PL a5^. , fig. i'*. Coupe verticale du fourneau. 
Fig. a^ , Plan. 
a , Foyer de la première chaudière b. 

c. Cendrier. 

d . Seconde chaudière. 

e. Réservoir. 

/, Ventouses du réservoir. 

g, Ventouse de la première chaudière. 

h y Ventouse de la deuxième chaudière , elle se ferme par une 
plaque à coulisse quand on veut concentrer la chaleur. 
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f 9 Coulisse fermant les ventouses du foyer a. 

j\ Conduit pour faire arriver la chaleur sous la chaudière d, 

Â , Pivot placé sous la chaudière d. 

/, Plaque en tôle inclinée, contre laquelle se relève une autre 
plaque m de même métal. 

n y Ligne courbe et ponctuée indiquant la place d'une cloison 
ou soupape d'une même forme , qui s'abat et se relève à volonté , 
pour donner la chaleur à la chaudière d^ ou pour l'empêcher d'y 
arriver : deux autres cloisons mobiles , placées dans le passage de 
la chaleur établi entre les deux chaudières , servent à concentrer, 
à vol<Hité , la chaleur dans la chaudière b ; une coulisse oblique o, 
placée entre ces deux cloisons , peut aussi concentrer la chaleur. 

fy Fermeture au moyen de laquelle on peut, à volonté, ou- 
vrir le conduit pratiqué dans le mur pour la communication de la 
chaleur avec le réservoir. 

q^ Châssis formant soupa|>e. 

r. Voûte sous la chaudière d. 

s. Tige à coulisse qui fait mouvoir la soupape //. 

t, Cheminée. 

Uf fig. 2^. , Petit bouton à l'aide duquel on fait agir la coulisse 
pour concentrer la chaleur. 

Vy Grande pièce à coulisse servant à empêcher la chaleur d'ar- 
river sous la chaudière d, 

X, Escalier pour arriver à la chaudière a. 

y y Grille du foyer. 

Zy Marches pour arriver à la chaudière d. 



lo. 29 
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6 juin 1818. 

BREVET D'INVENTION I>E CINQ ANS, 

Pour un mécanisme ajouté à l'instrument d'optique 
nommé transfigurateur ou kaléidoscope ^ 

Au sieur Alphonse Giroux , à Paris. 



Ce mécanisme consiste à rendre mobile l'une des tables de verre 
noir ou miroir a , fig. f*. et 2«. , PL 20^. , au moyen d'une vis de 
rappel b. Le miroir c est fixé sur un morceau de liége d ; au moyen 

• de la vis 6, ces deux miroirs forment entre eux un angle plus ou 
moins ouvert, à volonté. Un ressorte, fig. 2®. , tend constamment 

' à ouvrir l'angle formé par les deux miroirs. 

Le spectateur peut , à volonté , fixer les différentes figures de 
l'instrument , au moyen d'un pas de vis/*, fig. 5®. , [M*atiqué autour 
de la lunette; le verre dépoli g, fig. 4^. et 5^., entaillé à trois 
endroits pour recevoir les parties saillantes h , fig. 6^. y ce qui 
donne la facilité de pouvoir faire monter ou descendre ce verre 
pour rejoindre le verre poli , fixé par une vis placée dans la cage 1. 

Par ce moyen, les différens objets, étant de même épaisseur, se 
trouveront comprimés entre les deux glaces g, Â,ei demeureront 
immobiles. 
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II juin i8i8. 



BREVET D'IMlfÔHTATlON DE CINQ ANS, 



Pour un perfectionnement ajoute à la harpe, 



Au sieur Mérimée. 



LoBSQVE l'instrument est convenablement garni de cordes et mis 
d'accord sans toucher aux pédales , toutes les cordes sont bémol. 
Les tons naturels s'obtiennent par une première pression des pé- 
dales et les dièses par leur abaissement complet. Les pédales agis- 
sent sur deux rangs de touches ou autres petites pièces semblables , 
par l'intermédiaire de sept leviers placés entre les plaques , près 
de la colonne de la harpe. Ces leviers sont disposés de manière 
que j par suite de la première pression exercée sur une pédale , 
le levier correspondant n'affecte que la première rangée de tou- 
ches, et qu'à la seconde pression , il agit sur la rangée inférieure 
seulement, ainsi que le font voir les figures, PL lo*. 

Pour plus de commodité , les leviers et autres parties du mé- 
canisme sont placés sur deux ou sur un plus grand nombre de 
plaques , au travers desquelles passent des tiges des leviers excen- 
triques. A ces leviers sont fixées les touches qui doivent produire , 
à volonté , les bémols , les tons naturels et les dièses. 

^9- 
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Ces touches sont disposées, comme à l'ordinsdre , sur deux rangs, 
l'un supérieur et l'autre inférieur ; le premier donne les tons na- 
turels, et le second les dièses. 

Explication des figures y PI. lo**. 

Uy dy fig. i". Leviers excentriques dans leur situation, quand 
la pédale n'a pas été mise en mouvement. 

by Levier dans sa position lorsque la première impulsion est 
donnée à la pédale. 

c , Levier à la tige duquel est attachée la touche qui doit pro- 
duire le ton naturel. 

éf, Position du levier quand la pédale est entièrement abaissée 
et a remué le levier /", à la tige duquel est fixée une autre touche 
qui doit agir sur la corde et produire le dièse. 

Les fig. a^. et 5«. montrent comment le levier b est mis en mou- 
vement par un levier placé derrière ou sous le levier d. Le levier 
de derrière présente , à sa partie supérieure , une tête ou saillie 
contre laquelle le levier presse lorsque la pédale, forcée pour 
la seconde fois , l'oblige à faire tourner le levier b et celui qui 
lui donne le mouvement; ce qui produit le dièse. 

La fig. 4^. présente la situation du levier d quand la pédale 
sera foulée une première fois pour produire le ton naturel. 

La fig. 5^. fait voir la position du même levier lorsque la pé- 
dale aura été foulée une seconde fois afin d'obtenir le dièse. 

Pour qu'on puisse découvrir promptement et sans le secours 
de l'oreille dans quel ton est la harpe , on fixe sur les tiges d'un 
octave des leviers pris du milieu de l'instrument , et sur le coté 
extérieur de la plaque de devant, et des index sur lesquels sont 
marqués les signes représentatifs des notes dans la musique. Ces 



( '*î*9 ) 
iudex sont disposés, comme on le voit en g , iig. & . , de manière 
à paraître dans les cercles , ou à disparaître , selon le mouvement 
imprimé aux pédales ; en se reportant au nombre le plus élevé , 
on trouvera aisément le ton. 

D'autres index h , sur lesquels on a tracé des caractères de nui- 
sique, sont fixés sur les tiges d*une autre octave, et servent à in- 
diquer les notes produites pai* les cordes auxquelles ils corres- 
pondent. 

La fig. 7«. représente l'intérieur d'une corde dont le premier 
demi-ton est formé ; la cheville reçoit sa pression par des vis 
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7 juillet 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CIN^Q ANS, 

4 

Pour un appareil propre à remplacer le peigne dans 
la carde à bourgeons^ 

Aux sieurs Ghaterondier et Compagnie , à Roanne. 



Explication de F appareil appliqué à une carde à bourgeons , 

représenté de^Jace, PI. 19®. 

a , Gtliitdre cannelé. 

b, Cylindre uni. 

Ces deux cylindres de décharge, formant laminoir, sont disposés 
à la place du peigne dont ils remplissent les fonctions. 

c, Tringle garnie de brosses pour entretenir propre le cy- 
lindre b. 

d, Poulie fixée à l'extrémité de l'axe du petit cylindre car- 
deur e , placé en avant du gros tambour/*; elle commande la petite 
poulie g , fixée sur la grande poulie h , qui transmef le mouve- 
ment aux cylindres de décharge a, b y aux moyen de la corde 1 et 
de la petite poulie A. 

Les deux cylindres Uy b^ en mouvement , attirent en nappe la 
matière de dessus la carde, qui est reçue de la même manière 
que lorsqu'elle arrive d'un peigne. Ces cylindres peuvent être can- 
nelés ou non , avec ou sans brosses : la matière dont ils sont com- 
posés est indi£férente. 
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29 juillet i8ï8 



BRBVET D4NVBNTIGN DE CINQ ANS, 



Pour une platine de fusil à percussion , 
Au sieur Prélat , à Paris. 



Le mécanisme intérieur de cette platine , représentée dans son 
ensemble, PL a2^, fig. 1'*., et dans ses détails, fig. a^, 3^. et 
4^ , est le même que celui des platines de fusils à pierre ; mais 
à ^extérieur elle ne présente qu'un marteau a , qui remplace le 
chien des platines ordinaires, et une petite enclume voltaïque 
solitaire b. Le marteau , qui est mis en mouvement de la même 
manière que le chien des fusils ordinaires , fait à-la-fois le service de 
chien et celui de bassinet : par ce moyen, on fait disparaître les bassi- 
Qiets , batteries , ressorts de batterie, vis et accessoires. C'est dans 
la tétir ç(mcâve de ce marteau , qui est d'une seule pièce , que se 
trouve le foyer d'amorce , dans lequel on peut l'introduire de deux 
manières : la première , en y déposant avec les doigts un grain de 
poudre de mercure préparé à cet effet ; et la seconde , par Tinter* 
yentîon .d'un amorçoir dont on présente le col à l'orifice du foyer. 
Cet amorçoir , dont on va voir la description , contient dans son 
magasin la poudre de merciire , et la dépose dans la cavité qui 
doit la recevoir ; nnfouloir disposé à l'extrémité de cet instrument 
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est destiné à comprimer la poudre d'amorce dans le foyer , afin 
d'en assurer l'effet ; après avoir ainsi placé l'amorce , ce qui se 
fait en un instant , on arme , conmie dans les autres systèmes ; 
ensuite on presse la détente, le marteau s'échappe, va frapper 
la petite enclume voltaïque b^ surmontée d'un piston creux de 
forme conique , qui s'introduit dans le foyer d'amorce. La chuté 
du marteau £suLt enflammer la poudre par la pression , le feu passe 
avec la plus grande rapidité dans le conduit sinueux de l'enclume , 
et se portant , par sa projection , jusqu'au centre de la charge , le 
coup part avec plus de précipitation que dans tous les systèmes 
connus. 

Si le besoin d'introduire l'épinglette se faisait sentir, ce qui 
n'est pas présumable , on pourrait cependant le faire , après avoir 
ôté simplement une vis placée au centre de la face extérieure 
de l'enclume. 

Description de Vamorcoir à magasin et à fouloir. 

Cet instrument , représenté , avec son manche en bois , fig/ S^. , 
et en coupe par le centre, fig. 6*\ porte, au bout de son mandie , 
im magasin d'amorce disposé transversalement et terminé par un 
tube ou gorge destiné au passage de la poudre ; ce passage s'ouvre 
et se ferme au moyen d'un coulisseau ajusté à un ressort c, fig. 5*. , 
fixé sur le manche , et que le pouce fait aller et venir, en appuyant 
dessus pour bisser sortir une amorce, et le laissant en liberté 
lorsqu'on veut qu'il soit femié. Pour détruire jusqu'au soupçon 
de crainte de danger, l'amorçoir est fermé avec un couvercle qui se 
monte à vis , et au centre duquel on a pratiqué une ouverture 
ronde , qui se fenne avec un petit bouchon de liège , de manière 
que , si la poudre renfermée dans le magasin venait à s'enflammer ^ 
ce qui est impossible , à moins qu'on ne le veuille bien , il ne 
pourrait y avoir d'autre explosion que celle du bouchon de Uége. 
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On doit remarquer que, quand même l'explosion serait possible 
en amorçant , il n'y aurait aucun danger "pour la personne qui 
opère, attendu que la disposition du magasin dans l'action d'a- 
morcer est telle , que si la poudre s'enflammait , l'explosion se 
ferait sur une ligne diagonalement opposée k la personne qui 
amorce. 

Cet instrument est en outre armé d'un petit fouloir destiné à 
comprimer la poudre d'amorce dans le foyer. Ce fouloir est dis- 
posé sur le même plan que le tube ou goi^ du magasin , afin 
qu'on ne soit pas obligé de tourner la main pour opérer la com- 
pression. 

Ce système de platine est applicable à toutes soites d'armes. 

La fig. 8^. fait voir cette platiner montée sur son bois , et la 
fig. 9*. montre, par-dessus, un canon de fusil à deux coups. 

CEUTIFICAT D'ADDITIONS. 

Description dun fusil à percussion dit à foudre , portant quatre 
platines différentes, et s' amorçant de {liuerses manières et j>ar 
des procédés différens, 

PREMliRE PLikTINE. 

C'est celle qui vient d'être décrite. 

DEUXrkME PL4TllfE. 

Elle diffère de la première en ce qu'au lieu d'un conduit si- 
nueux, disposé sur le conduit de la lumière ordinaire , on a sub- 
stitué un conduit direct, pratiqué sur la culasse a, que l'on voit 
montée sur le canon , dans les fig. lo®. et 1 1®. , et dans ses dé- 
tails, fig. 12*. , i5*. et i4*. : par ce moyen, les enclumes destinées 
lo. 5o 
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à conduire le feu de l'amorce dans la charge sont supjio'imées j et 
la lumière se trouve^ur la culasse au lieu d'être sur le coté. Le 
foyer d'amorce est placé dans la tête du chien b, fig. lo^., %S^* et 
29''. y comme dans le système de la première platine ; la manière 
d'amorcer, et la poudre dont on fait usage, sont aussi les mêmes. 
Cependant, dans le système des deux premières platines , on peut 
encore amorcer à l'aide d'une capsule de cuivre rouge , fig. 1 4^. , 
emboutie, de la forme et de la capacité du piston, fig. i5^. 

La poudre d'amorce dont on se sert pour charge ces capsules 
est préparée exprès et ne peut servir qu'à leur usage ; on en 
dépose dans le fond de la capsule une quantité suffisante pour 
une amorce , et on la place ainsi chargée sur le piston, fig. t5^., 
qu'elle coiffe parfaitement juste, comme on le voit fig. 16*. La 
poudre d'amorce se trouve immédiatement placée sur la lumière ; 
la chute du marteau, en enflammant la poudre, occasionne la dé- 
fection de la capsule, qui se déchire et tombe ensuite par frag- 
mens. 

On se sert , pour confectionner ces capsules , d'une feuille de 
cuivre rouge très- mince, pour que le déchirement soit plus fa- 
cile , de façon cependant que le crachement de l'amorce soit im- 
perceptible. 

Cette dernière manière d'amorcer est particulièrement destinée 
à être appliquée aux pistolets et particulièrement à ceux de poche. 

TROISIÈME PLATINE. 

Celle-ci est le système renversé de la deuxième platine , c'est- 
à-dire que le foyer d'amorce , au lieu de se trouver dans la tête du 
chien , est pratiqué sur la culasse même du canon , comme on le 
voit en c, fig. 17^., et le piston d, qui est plein au lieu d'être 
creux , est placé à la tête du chien : c'est lui qui va frapper le 
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grun d'amorce imperntléable qm bouche hermétiqueRieiit la lû«- 
nûeie c» et qui empêche Feaa tle s'y introduire, quelque diose 
qu'on fasse. 

Tous ces .pistons se déodontent et se changent , à volonté , au 
moyen du tournevis, fig. i8«. , 19*. et 20*^., que Ton peut em- 
mandier par un bout ou par Fautre suivant le besoin ; ce même 
tournevis seit aussi pour toutes les autres pièces de l'arme. 

Celte platine dififère beaucoup des trois précédentes , elle pré- 
sente sur le devant ime petite enclume e inclinée, 'fig. ai^. , 
qui reçoit et supporte un recouvrement/*, rendu mobile par l'ac- 
tion d'un ressort à roidette g, sur lequel il circule quand le re- 
couvrement/* s'appuie sur l'enclume e; on voit k safsice extérieure 
uo sinus triangulaire h , qui se prolonge horisontalement jusqu'à 
l'entrée de la lumière du canon et y correspond ; ce sinus est des- 
tmé à recevoir l'amorce i. La ^Smcù supérieure du recouvrement/ 
présente une ouverture rectangulaire qui le trav^se de part en 
part. Le chien ou marteau a la tète en forme de tenon >f , de la 
dimension de l'ouverture rectangulaire dans laquelle il s'introduit, 
lors de sa diute , pour opérer la compression et la combustion de 
l'amorce. 

L'amorce, qui est inaccessible à la pluie , et qui ne peut s'en- 
flammer que par la chute du marteau , a la forme d'un petit 
saucisson. C'est un tube de métal qui renferme la poudre 
d'amorce ; il n'a besoin d'autre intervention que celle des doigts 
pour être introduit dans le sinus h destiné à le recevoir : lorsqu'on 
l'y place , on doit l'introduire dans la lumière du canon disposée 
à cet effet, le recouvrement /" le retient fixé sur l'enclume e avec 
sa mâchoire triangulaire A , où le marteau , en tombant , le com- 
prime et enflamme la poudré qiiHl. contient, en lui fermant tout 

3o. 
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passage extérieur , et ne lui laissant d'autre route à suivre que 
relie qui conduit vers la charge et d'autre issue que le canon. 

Description d'un (wtorçoir à poudre imperméable. 

Cet instrument, représenté dans son ensemble, fig. 22^., et 
dans ses détails , fig. ^3®. , a4^ , a5^. et ^GT. , a la forme d'un 
disque; le pourtour intérieur est divisé en petites celhdes 1, 
fig. a6^\ , contenant chacune un des grains de poudre imperméable^ 
fig. 27^. , suffisant pour une amorce. Au moyen d'un ressort à 
cliquet disposé en dedans, on fait tourner l'intérieur sur lui-même, 
à droite et à gauche , à volonté , en appuyant le pouce sur la 
fraise du bord supérieur ^^ pour le faire tourner d'un cran. A 
chaque fois , il se présente un grain à l'embouchure du conduit / 
pratiqué sur le côté. Lorsque l'amorçoir est vide , on le remplit 
par le même procédé , c'est-à-dire en introduisant la poudre d'a- 
morce grain à grain par le conduit / , et faisant toiuner d'un cran 
à chaque grain qu'on introduit , jusqu'à l'extrémité du cercle dont 
le commencement est indiqué par un petit bouton m. Le manche 
n de cet amorçoir est un réservoir, qui peut contenir deux cents 
grains d'amorce , on le ferme au moyen d'un bouchon à vis o ; 
cet instrument s'adapte à son manche n , au moyen de la tige ta- 
raudée /^^ fig. ^4^ 

Poudre ùnperméable. 

Les grains de cette poudre ont la forme et la grosseur d'un 
petit pois , un seul grain suffît pour une amorce ; on les appelle 
imperméables , parce qu'ils sont inaccessibles à l'effet de l'eau , 
puisqu'ils résistent à l'action du feu de la poudre ordinaire , et que 
dans le cas même où un de ces grains , placé au milieu d'une 
grande quantité d'autres grains , viendrait à recevoir une com- 
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motion assez forte poyr s'enflammer , les autres n'en Siéraient ni 
altérés ni fatigués. L'enduit dont ils sont garnis les garantit éga- 
lement de l'un et de l'autre de ces dangers. Pour s'en assurer, ou 
peut jeter un de ces grains dans un verre d'eau , et l'y laisser sé- 
journer aussi long-temps qu'on voudra , ensuite le placer dans le 
foyer d'amorce ; il s'enflammera aussi promptement que s'il n'avait 
pas subi l'opération : il n'éprouvera pas plus d'altération , en pas- 
sant par l'épreuve de la poudre ordinaire, si l'on place un de ces 
grains au centre d'un tas de poudre auquel on met le feu ; après 
la combustion de la poudre , on retrouvera ce grain intact et aussi 
propre à servir qu'auparavant. 
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901. 

5 août i8i8. 

BREVET D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT 

DE CINQ ANS, 

Pour l'application de balaDciers de chaque côte des 
navires, dans la vue de faciliter la navigation^ 

A M. le Marquis Dugrest y à Paris. 



Explication des figures, 

' PL xor. fig. i*"*. Un des balanciers, adapté à l'un des flancs du 
navire. 

Fig. a«. , Navire vu par le bout , muni d*un balancier de cha- 
que côté. 

Fig. 5^. , Plan de la fig. i^, 

a , Balanciers , ils sont formés d'une longue pièce de bois 
pointue par les bouts , placée sur le côté du navire, plongeant à 
moitié dans l'eau et dépassant la proue et la poupe. 

Ces balanciers sont consolidés par des équerres doubles en 
fer b , fig. 1 ^. , réunies par des boulons qui traversent les balan- 
ciers dans leur hauteur. 

c. Boulon d'assemblage traversant horizontalement deux portées 
ménagées sur chacune des équerres supérieures , et la tête de la 
longue tige en fer taraudée dy qui s'ajuste entre ces deux portées : 
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de cette manière , la tige d se trouTe réunie à charnière au ba- 
lancier a. 

ey Pièce de bois horizontale , traversée d'un bout par la tige d, 

fy Autre pièce de bois courbe , également traversée d'un bout 
par la tige d. 

Ces deux pièces de bois , assemblées et consolidées l'une avec 
l'autre par d'autres pièces de bois verticales g y et par des frettes 
et des équerres en fer , servent à réunir les balanciers au navire. 

iy Deux écrousydont l'objet est de fixer, à la hauteur désirée , 
la tige d dans les pièces de bois e,/. 

h y Flanc du navire. 

k y Deux pièces de bois traversant le navire , et dépassant de 
chaque côté , de manière à recevoir , l'une en dessus , l'autre en 
dessous , les pièces de bois e y f qui portent le balancier. 

L'assemblage du balancier avec le navire s'opère simplement 
au moyen de deux boulons / , m , dont les têtes sont en haut , 
et portent écrou à leur extrémité inférieure. 

Pour rapprocher le balancier du navire , il suffit de desserrer 
l'écrou supérieur / de la tige J, et les deux écrous des boulons 
/, 171 : alors les supports des balanciers tournent autour des bou- 
lons/, m, comme sur des pivots , et les balanciers se rapprochent 
du corps du navire. 

jàpplication de ces balanciers à un vaisseau de cent tonneaux y 
dont la longueur est y terme moyen y de soixanie-deux à soixante- 
trois pieds f et la plus grande largeur y jr compris f épaisseur 
des bordagesy de vingt et un pieds. 

D'après ces données, la voilure est de deux mille quatre cents 
pieds carrés y et la hauteur du centre d'eiTorts des voiles , au- 
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dessus du centre de gravité de la carène , est de vingt-huit pieds. 
Les deux balanciers auront quatre-vingt-deux pieds de long sur 
vingt et un pouces d'équarrissage ; ce qui donne pour solidité 
cent trente-cinq pieds cubes, déduction faite de Tamincissenient 
des extrémités. 

Le navire ) naviguant au plus près, porte toute sa voilure; il ne 
peut prendre une inclinaisonJatérale , celle à bâbord , par exem- 
ple , sans immerger le balancier de bâbord , et démerger le ba- 
lancier de tribord. Les deux balanciers , dans l'état d^équilibre , 
sont immergés à moitié ; ils sont enfoncés de dix pouces et demi 
dans l'eau, et saillent hors de l'eau de la même quantité. Si par 
conséquent la force du vent immerge entièrement le balancier 
de tribord , dans cet état de choses , les deux pesanteurs de deux 
balanciers se font mutuellement équilibre , et ne doivent entrer 
ici pour rien dans le calcul. Puisque le balancier de bâbord 
est entièrement immergé par la force du vent , il y résistera avec 
une force qui sera égale au produit de la solidité du balancier, 
qui est de cent trente-cinq pieds cubes, par le nombre soixante- 
douze , qui est le poids du pied cube d'eau de mer. Faisant donc 
le calcul , on trouve que le balancier oppose à l'inclinaison - une 
force de neuf mille sept cent vingt livres ; multipliant cette force 
par dix-huit et demi , qui est le bras de levier de la résistance ^ 
on trouve cent soixante-dix-neuf mille huit cent vingt livres pour 
le moment de la résistance à l'inclinaison. Divisant ce produit 
par vingt-huit , qui est »|)eu-près le bras de levier du vent pour 
l'inclinaison lorsque le vaisseau porte toute sa voilure , on trouve 
que le vent doit agir avec une force de six mille quatre cent 
vingt-deux, livres, pour produire l'immersion entièiiMl'un balan- 
cier. La surface totale de voilure étant de deux mille quatre cents 
pieds carrés de surface, on voit qu'il faut, pour que le vent im- 
merge entièrement un balancier, qu'il soit capable d'un effort 
relatif d'inclinaison d'un peu plus de vingt livres deux tiers 
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902. 

^4 décembre i8i3. 

BREVET D4NVENTIOIV DE DIX ANS, 

Pour une chasse mécanique à bascule, propre au 
tissage de toute sorte d'étoffes de diverses largeurs , au 
moyen d'un seul ouvrier , 

Au sieur Daudrez, à Paris. 



On ajoute au bâtis de cette chasse , qui n'a riett de particulier, 
une traverse a, PL 17®. , fig. i*"*., qui va d'une épée à l'autre , 
et deux basqules b ^ à l'extrémité de chacune desquelles est une 
corde c ^ attai^ée à une poignée en bois d ^ glissant le long d'une 
tringle verticale en fer e^ placée au centre de la diasse. 

, Cordes attachées , d'un bout , à l'extrémité des bascules b , 
dont le eenti^ de mouvement est en ^, et de l'autre bout aux 
taquets h ; ces cordes passent dans des poulies i , à deux gorges , 
de deux diaipetres di£G6rens. 

CEKTIFICAT D'ADDITIONS. 

Ces additions consistent en un chariot que l'on voit en position 
SOUS la lettre â , fig. 2«. , et en élévation et en plan > fig. 5^ et 4*. 

Ce chariot renferme , intérieurement , quatre poulies / , à trois 
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905. 

17 octobre 1817. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

P^ur un mécanisme propre à remplacer la tire à 
double mailles, 

A MM. Lehoult jeune et Compagnie, à St. -Quentin. 



Description du mécanisme. 

Pl.ix^^.j&g. i^. Elévatiow de £ace. 

Fig. 3*". , Élévation de profil. 

a , Deux demi-cercles parallèles en fil de fer de trois lignes de 
diamètre , sur lesquels roulent librement des anneaux de cuivre è^ 
fixés à quatre pouces l'un de l'autre par les nœuds d'une ficelle c. 
Dans chaque paire d'anneaux est passé un fil ^, à l'extrémité 
duquel est une maille en fil de fer e^ à laquelle sont attachés 
plusieurs fils, que les lames font mouvoir à la volonté de l'ouvrier. 
Les plombs / sont attachés sous les lames ,*pour leur donner l'a- 
plomb. 

Cette machine est mue par la bascule g, retenue aux supports h 
au moyen d'une broche de fer , qui traverse ces supports et qui 
peut s'ajuster plus ou moins haut à volonté. 
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La bascule g est mise en inouvement par une corde i , attachée 
à une marche que l'ouvrier fait agir avec le pied. 

Jeu du mécanisme. 

L'ouvrier foulant sur la marche en question fait agir la bas- 
cule gj qui, s'élevant en ky soulève un des fils d , correspondant 
à une ou plusieurs lames. Cette bascule y dans son mouvement y 
emporte successivement tous les fils d Ae /en m y et lorsque la 
révolution est achevée , tous ces fils sont reportés d'un seul coup 
en / par la corde de rappel n. 

Ce mécanisme s'applique sur un métier ordinaire , en avant de 
l'ouvrier; une seule marche, jointe aux deux qui sont déjà né- 
cessaires pour une toile unie, suffit pour le faire mouvoir; il dis- 
pense d'un tireur, dont on ne peut se passer dans le procédé 
ordinaire , et remplace les tires à doubles maillons ou cylindres à 
serinettes, qui sont fort dispendieux. 
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3 juin 1818. 

BREVET D'INVBNTION DE CINQ ANS^ 

Pour la condensation du gaz hydrogène propre' 4 
l'éclairage, rendu ainsi transportable et commercial 5' 

Aux sieurs» * Déosor et Bar adelub père ' et fils.' 



■I M i' P^T— ^^^■'^FT^^--^^ 



Explication de^ /igurês^ 

PL a4*- > fig- ''^' Coupe de profil d'im appareil perfectionné pour 
distiller le bois ou le charbon de terre , et en extraire le gaz hy- 
drogène épuré par les meilleurs procédés pratiqués jusqu'à ce 
jour ; on y voit aussi appliqué le condensateur. 

Fig. 1^. , Plan du même appareil. 

A , Fourneau disposé pour être chauffé avec du charbon de terre 
épuré , on le charge par les deux ouvertures B ; le charbon , après 
avoir bien entouré le cylindre C , est arrêté par la grille D du 
cendrier E. 

F, Socle en maçonnerie servant de fondation au fourneau. 

Le cylindre C est bouché par les bouts avec deux plaques G 
entrant en tabatière , boulonnées et lutées pour fermer herméti- 
quement. 
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H , Cuiller servant à verser le charbon de terre et à la retirer 
après son épuration , en démontant et en remontant celle des 
deux plaques G qui porte un anneau. 

I y Tuyau de fonte conduisant le gaz chargé de toutes ses parties 
hétérogènes dans le serpentin K.^ où les mêmes parties se con- 
densant s'écoulent sur la surface inférieure jusque dans le réci- 
pient ou marmite de fonte L , fig. 2^'. ; le gaz , occupant la partie 
supérieure^ tend à s'échapper en suivant le tuyau M dans lamar^ 
mite de fonte N , en traversant un lait de chaux : il dépose la 
plus grande partie de sa substance ammoniacale , gagne ensuite 
Torifice O , suit le tuyau P adapté à cet orifice , et se rend dans 
le godet Q , placé au-dessous de la surface de l'eau dont le grand 
réservoir R est rempli. Forcé de se disséminer dans une grande 
quantité d'eau , le gaz se lave et gagne le gazomètre, entièrement 
épuré ; il remonte à la surface , et , en remplissant à mesure le 
gazomètre S, qui est équilibré par le contre-pcids T, le force à 
remonter de toute sa hauteur. 

Le gazomètre une fois rempli ^ étant un peu plus lourd que son 
contre -poids, descend à mesure que l'on retire du gaz par le 
robinet. 

U, Condensateur appliqué à l'appareil que l'on vient de décrire; 
il refoule le gaz dans le récipient Y , ayant un pied cube de ca- 
pacité , et contenant plus de cent pieds cubes de gaz refoulé. En 
fermant les robinets a et ^^ et en dévissant la partie c, on peut 
transporter une grande quantité de gaz dans un très-petit volume , 
alimenter au loin de grands réservoirs , faire de très-grandes pro- 
visions de gaz dans un magasin , comme on le fait de toute autre 
marchandise ; on peut même remplir , en peu de minutes et sans 
appareil , les plus grands aérostats. 
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905. 

23 juin 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une pompe aspirante et foulante et une poni()e 
à chapelet , propres à être employées au mouvement 
des usines , 

Aux sieurs Banon et Quillet , à Limoges , départe- 
ment de la Haute- Vienne. 



Pompe foutante et aspirante. 



/ 



Pi 36^\ , fig. I '*. Elévation. 

Fig. 2«. , Plan. 

a , fig. a^. , Arbre de couche , qui met en mouvement les le- 
viers by fi^. i*^. et ol^, , au moyen des fuseaux c, faisant fonction 
de cames. 

d j Chaînes pour attirer les leviers b , qui font mouvoir les 
pistons e. Ces pistons, que Ton voit représentés sur une plus 
grande échelle , fig. 3^. et 4^. , amènent l'eau dans le conduit y^ 
d'où elle passe dans la colonne g , pour alimenter le réservoir A. 
L'eau sortant de ce réservoir suit la rigole i , et va imprimer le 
mouvement à la grande roue à augets â. 
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de haut L'ouverture de communication a quatre pouces de dia- 
mètre. 

En deux minutes, cette pompe a rendu environ six cent quatre- 
vingt-quinze kilogrammes d'eau. 

Pompe à chapelets. 

Fig. 6*. , Élévation latérale. 

Fig. 7^\ , Plan. 

Â , Réservoir destiné à alimenter la colonne B , au moyen des 
seaux C , disposés en chapelet et passant par l'ouverture D , pra- 
tiquée , à cet eflfet , au fond de la colonne. L'eau versée par ces 
seaux dans un bassin a y fixé sous la partie supérieure du chapelet , 
va se rendre dans le réservoir E, pour passer, comme on l'a vu 
par la fig. i^., dans les augets de la roue F, et retourner dans le 
bassin Â, d'où elle a été puisée. 

G , Tambour qui , au moyen de la chaîne H à la Yaucanson , 
imprime le mouvement au cylindre I , qui fait monter les seaux. 



I 

j 
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906. 

22 juillet 1818. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour Tapplication aux bateaux à vapeur et autres, 
ainsi qu'aux moulins à eau , etc. , d'une roue à rames 
constamment verticales , 

Au sieur Edward Ghurch. 



Explication des fig. i". et a*., PI, a5'. , représentant cette roue 

de face et de profil. 

a et b. Deux cercles , dont l'un a son centre en c et Tautre en d. 

e y Trois petites roues de friction maintenant Técartement des 
centres dans toutes les positions. 

D'après cette disposition, si l'on suppose qu'une roue, tetlé 
que celle représentée par le ^ cercle a , fig. l '^. , est armée d'un 
nombre quelconque de rames f^ capables d'être mues et chan- 
gées de position sûr leurs axés respectifs g , et que l'extrémité 
de ces rames soit attachée par des bras de fer h , dont la lon- 
gueur est égale à la distance des centres c, dy k une autre roue 
représentée dans le dessin par le cercle ponctué b : alors , si on 
£ait tourner une de ces roues , l'autre suivra la même direction 
avec la même vitesse , et les rames ne cesseront pas d'être paral- 
lèles à la ligne c , d des centres et entre elles. 

Une ou plusieurs de ces roues peuvent être appliquées à la 
marche des bateaux , et être mises en action par la vapeur ou 
autrement. 

5a. 
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907. 

l4 M)Ût 1818. 
BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un appareil propre à la distillation des vins , 
des marcs , des pommes de terre , mêlasses et toute autre 
matière et liqueurs fermentëes. 

Au sieur Privât aîné^ distillateur à Mèze, départe- 
ment de FHérault. 



Cet appareil est représenté en élévation, PL 24*- > %• ^*^- 

a y Deux chaudières de forme et de capacité quelconques. 

b, c, d y Trois cylindres placés l'un dans l'autre, entre les deux 
chaudières, sur la maçonnerie du fourneau. Les espaces e,y^^ 
ménagés entre ces trois cylindres ^ sont garnis de plaques ou 
rondelles de tôle ou de cuivre , percées de petits trous et disposées 
à des distances égales dans toute la hauteur des cylindres; 011 
pourrait garnir ces espaces de toute autre manière , pourvu qu'on 
parvint à diviser et ralentir la chute du liquide. 

Le premier espace e est couvert, à sa partie supérieure , d'une 
plaque de cuivre. La communication de cette partie avec l'inté- 
rieur du troisième cylindre est étabUe par un tube g. 

L'espace circulaire f, entre le 2®. et le 5*^. cylindre , est ouvert 
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dans sa partie supérieure ; une plaque de cuivre h , soudée à Ja 
partie inférieure , compose un fond commun aux second et troi- 
sième cylindres. 

I , Fond du grand cylindre , où viennent se réunir les résidus 
de la distillation. 

i , Deux tubes à robinet , servant , l'un à conduire la vapeur 
d'une des chaudières a au cylindre b ; l'autre ; pour porter les 
résidus de la distillation du cylindre b dans l'autre chaudière. 

If Deux robinets de sûreté , pour la charge des chaudières. 

m , Deux robinets , pour vider les chaudières. 

n. Flèche couvrant le cylindre b, et communiquant au ser- 
pentin renfermé dans le chauffe-vin o. 

p, Réfrigérant recevant le serpentin. 

q. Huit tubes, munis , chacun , d'un robinet ; chaque tour du 
serpentin placé dans le chauffe- vin , et les premiers tours du même 
serpentin dans le réfrigérant, sont armés d'un de ces tubes, qui 
tous communiquent à l'espace /*^ réservé entre les cylindres c, dy 
au moyen du tube coudé r. 

s, Vaisseau servant de réservoir lorsqu'on distille du vin , et 
de réfrigérant quand la distillation s'opère sur du marc. I^a li- 
queur arrive au chauffe-vin par le robinet t. 

u , Tube coudé y reportant les vapeurs qui s'élèvent du chauffe- 
vin o dans le cylindrç b ; l'air se dégage par ce tube , et la con- 
densation qui s'est opérée s'écoule par le robinet v, et arrive 
aux cylindres. 

X , Tuyau d'air au-dessus du chauffe- vin , communiquant au 
serpentin. 

jf Deux tubes à robinets pour conduire la vapeur des chau- 
dières chargées de iparc au serpentin placé dans le vase s. 
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z , Deux tubes portant ie& résidus de la distillation des cjrlin- 



dres aux. chaudières. 



Marche de F appareil. 



Une chaudière est chargée - d'eau , l'autre est vide et' sans feu. 
L'ébuUition porte la vapeur au cylindre par le robinet du tube A. 
\jSi vapeur s^élève dans l'espace circulaire e , entire dans le nojrau 
du troisième cylindre, qui est vide ^ et remonte par l'espace/", suit 
la flèche , circule dans le serpentin dui<cbau£fe-idn y et va se con- 
denser au réfrigérant. 

Lorsque le filet est établi et l'appareil bien chauffé , on donne 
le vin , qui entre dans le chauffage par le tube à robinet gradué t. 
Un tuyau plongeur le porte au fond du chauffage : il est chauffé 
par les vapeurs qui circulait dans le serpentin : letube de sortie, 
étant placé au fond du chau£Fage , reçoit continueUemeut le vin 
chaud et U conduit; au cylindre dans .l'espace circulaire a^.X^es 
vapeurs, de la chaudière,, qui parcourent. le même espace de bas 
eu haut 4 saisissent le vin , en vaporisent les paiNties spiritueuscis ; 
celles-ci s'élèvent, circulent , se condensent «t donnent l'eau-de-vie 
(le vingt à vingt-deux degrés. 

En passait ç(aQ3 le s^pentin du ck^auffe^-jvia , Uss. vapeurs se 
condensent en partie pacl^. fraîcheur du inn. Lorsqu'on veut ob- 
tenir des preuves plus fortes , on ouvre les robinets y, en com- 
mençant par les plus élevés : par ce moyen , on ramène les parties 
condensées au cylindre dans l'espace/; On a vu que les 'vapeurs 
parcourent le même espace de bas en haut : par là elles opèrent 
une seconde distillation du liquide qu'elles rencontrent , en vapo- 
risent les parties les plus spiritueiises : celles-ci s'élèvent , circulent 
et se condensent. Par ce moyen , on obtient l'esprit de vin au plus 
haut degré et à- volonté la preuve qu'on^désire , par le plus ou 
moins de condensation ^uf on ramène au cylindre. 



N> 



; a56 ) 

le réservoir et les cylindres les mêmes communications que celles 
des chaudières lorsqu'on distille le vin à feu nu. 

CERTIFICAT D'ADJOITIONS. 

Les deux chaudières a de la fig. i ^^. sont remplacées par une 
seule chaudière a' y fig. a^. , divisée par un diaphragme b', formant 
un second fond ; la partie supérieure de cette chaudière reçoit les 
vinasses , qui y sont retenues tout le temps nécessaire à la distil- 
lation de celles qui «ont dans la partie inférieure ; ces dernières ^ 
étant épuisées, sont jetées ^ et les vinasses retenues dans la partie 
supérieure sont descendues dans la partie inférieure pour y être 
épuisées à leur tour. 

c'y Tube placé au centre du diaphragme pour élever les va* 
peurs de la partie inférieure de la chaudière dans la colonne. 

I.a vidange de la chaudière est placée à deux pouces au-dessus 
du fond, afin que la chaudière retienne le liquide nécessaire pour 
la garantir du feu , qui , par ce moyen , peut être entretenu au 
même degré i>endant le temps qu'on vide et qu'on charge la 
chaudière. 

llne seconde vidange est placée au fond de la chaudière pour 
la vider entièrement ; le fourneau est disposé de manière k ce que 
le feu ne frappe que le fond de la chaudière. 

dy Tube à robinet conduisant la vinasse de la partie su|>é^ 
rieure de la chaudière dans la partie inférieure. Un tube de sûreté 
placé à la partie supérieure de. la chaudière indique le mcunent 
où il y a suffisamment de vinasses pour fournir à la charge de la 
partie inférieure. 

Un tube^ à robinet placé à la partie inférieure, porte la vapeur 
à un petit serpentin d'épreuve ; on s'assure , par ce moyens, que 
les vinasses sont entièrement épuisées avant de les jeter. 
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e\ Nouvelle colonne divisée en deux parties dans la hauteur ; la 
partie inférieure reçoit le vin , et la partie supérieure s'empare des 
condensations. Les vapeurs n'éprouvant aucun obstacle dans leur 
ascension, lorsqu'elles ont parcouru le cylindre inférieur elles 
entrent immédiatement , et toujours en s'élevant , dans la partie 
supérieure du cylindre. 

Le nouveau chauffe-vin f donne le vin au degré de l'ébulU- 
tion , produit la condensation nécessaire pour obtenir la plus haute 
preuve, et rafraîchit le produit de la distillation, au point qu'on 
pourrait rigoureusement se passer de réfirîgérant. 

Le serpentin du chauffe-vin, fig. i". , est remplacé, dans la 
fig. 2*. , par huit boîtes g\ placées horizontalement et se commu- 
niquant par des tubes ; les quatre boîtes supérieures sont destinées 
à condenser la vapeur et à chauffer le vin , la cinquième commu- 
nique par deux tubes à un cylindre placé au-dessus du rectifi- 
cateur ; les trois dernières ne reçoivent que du liquide. T^s commu- 
nications des quatre dernières boites entre elles sont disposées de 
manière a laisser séjourner dans chacune trois lignes de liquide. 

Les vapeurs qui échappent à la condensation qui s'opère dans 
les quatre boîtes supérieures se portent au cylindre placé au-dessus 
du chauffe-vin , où elles se condensent par l'action de l'air , le 
liquide qui en résulte descend dans la cinquième ; celle-ci et les 
trois dernières sont baignées dans le vin froid , le liquide qui y 
circule abandonne son calorique et arrive presque froid au ré- 
frigérant . 

Au-dessous de chaque botte ^ est un titbe à robinet pour dis- 
poser de la condensation , et la porter à la colonne ou au réfri- 
gérant. 



# 
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908. 

28 août i8i8. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un fusil de chasse à deux coups ^ pouvant tirer 
cinq à six coups à la minute ^ 

Au sieur Pottet , arquebusier y à Paris. 



Description. 



PL i6^, fig. \^^. Le fusil monté, les détails sont dessinés sous 
cette figure. 

A , Canon double , dont les tonnerres sont à chambres pour 
recevoir les cartouches ; l'entre-deux est fendu pour recevoir , du 
côté rond , la planchette B , dessinée sur deux faces. 

G , Bascule formée de la def D, à vis, portant l'écrou £ , dont 
la tête est sphérlque , et de la plaque F , tenue par deux vis et ren- 
fermant les pièces de la basaile. 

G I Visière tenue par deux vis , dont une se trouve à chaque 
bout de la planchette B. 

H , Une cartouche garnie de sa culasse mobile. Gette culasse 
est prise dans une fourdiette , comme on le voit fig. 2^. a 

K j fig. a^ , Poudrière servant à amorcer ; elle porte une épin- 



glette , qui , pressée dlredement ^dans la luaûèra, perce la cartouche, 
et Terse son amorce en même temps dans le bassinet 
L , Chape portant le levier M , assemblé par une goupille. 

N , Planchette retenue sur la plate-bande inférieure du canon ; 
elle est destinée à recevoir la chaînette du levier M. 

O, Capudie sur deux faces , serrant le bout supérieur de la mon- 
ture ; sa queue est fendue pour recevoir le bout du levier com- 
mandeur , qui s'agrafe à la fermeture de l'arme par un mentonnet 
à pompe. 

La culasse mobile I a deux lignes de profondeur ; elle se visse 
sur le derrière de la circonférence de la cartouche. 

La planchette B , à queue d'aronde «^ placée sur le derrière des 
canons , intercepte la communication d*tA canon à l'autre ; elle 
porte , sur le derrière, un carré servant pour le tirage du canon 
sur la bascule , afin de presser horizontalement la culasse mobile 
entre ses deux parties. Le carré de cette planchette traverse la clef 
D 9 incrustée dans l'épaisseur de la bascule C. 

La plaque F de la bascule C porte un trou en forme de trémie 
traversant le bois et le devant de la sous-garde , et correspondant 
à toutes les issues entre le canon et la pièce de bascule , pour éviter 
que l'eau et la fiimée puissent j sérjonmer. 

Les deux canons s'enflamment par ie même procédé de platine 
que le fusil à pierre ordinaire, excepté que les batteries ont une 
saillie , c'est-à-dire que , lorsqu'elles sont fermées , le bassinet fait 
boite; ce qui sert à la mobilité du canon, pour q;ue l'amorce des 
bassinets ne pMse se pendre. Les humères Bont de pbtine, elles 
sont sphériques îMérieureraent ; œ quiiproduit une «nflammation 
aussi prompte que ia poudre fnknkiaiete. 

La poudrière renferme l'amorce et porte l'épingletle ; en la près* 
sant'dirMtein^tdaiM la fastmière des eancms , ette perce la cartou- 
che et laisse son amoroe dans lebaseinet. 

33. 
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Ce fusil se manœuvre , pour la charge , par l'effet du levier M ^ 
portant à Textrémité inférieure une chaînette qui s'enclave dans 
une autre pièce, avec une vis à chaque bout, sur la plate-bande 
inférieure du canon , ayant la course du levier pour l'ouverture 
et la fermeture. Ce levier porte à son bout commandeur un doigtier 
P, et une détente à pompe ^ portant mentonnet, qui s'agrafe sur la 
queue de la capuche O, sur laquelle est un crochet à bascule, 
qui a son emplacement dans la plate-bande inférieure du canon. 

PREMIER CERTIFICAT D'ADDITIONS, 

Pour un fusil de guerre , avec perfectionnemens , s'adap 
tant aux fusils de c^sse à un coup, aux carabines, aux 
pistolets et à toute espèce d'armes à feu à un seul coup. 

Même planche , fig. 5*. , le fusil monté , avec ses détails, figurés 
dessous. 

a , Culasse creusée de sept ligues , et taraudée sur un pas de 
sept filets ; un seul tour suffit pour détacher cette culasse du 
canon. 

b, Capuche enxiiivre retenue par ime forte vis dans toute l'é- 
paisseur du bois qu'elle renferme; elle porte le mâle formant 
charnière avec une capucine en cuivre e , qui guide le canon et 
en facilite la bascule. 

c, Capucine en cuivre, n'embrassant que le canon auprès du 
corps de platine ; elle est fendue perpendiculairement suivant les 
filets du canon ; un tenon suit la fente, maintient le canon à 
l'éloignement précis , et permet de quitter et de reprendre , à vo- 
lonté, sans éprouver de contrariété. Cette capucine porte aussi une 
queue plate fendue , dans laquelle passe une goupille , qui arrête 
le canon à la hauteur nécessaire pour introduire la cartouche. 
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dj Autre capucine fixée sur le canon au moyen d'une vis ; elle 
porte une queue ronde , qu'on tient dans la main gauche lorsqu'on 
veut faire tourner le canon dans le bois pour charger et décharger 
sans changer de position. Le corps ne fait aucun mouvement , et 
la manœuvre s'opère avec une grande promptitude. 

/*, Capucine portant la grenadière. 

gf Épinglette traversant le bassinet vis-à-vis la lumière; elle se 
visse intérieurement sur un ovale en acier et porte une tige de 
même métal , qui traverse le corps de plaine au-dessous du bas- 
sinet ; cette épinglette est guidée pat une douille dans l'intérieur 
du corps de platine ; elle est enveloppée à l'extérieur par un res- 
sort ^1 spirale, qui la maintient toujours hors de la lumière , de 
manière qu'en donnant un choc sur l'ovale , l'épinglette entre , 
-nettoie la lumière , crève la cartouche et revient à sa place. 

• 

h , fig. 4^- > Batterie portant la partie / , fig. 3®. , creusée de ma- 
iiière à envelopper le grain ; elle a une ouverture A dans la table , 
c]ui , au moyen du ressort / et du tiroir m , laisse tomber la quan- 
l:ité de poudre nécessaire pour chaque amorce. 

Le ressort / a sa longue branche dans l'intérieur du magasin , 
c:j[i]i repousse le tiroir m, de manière que le magasin est ouvert 
lorsque la batterie frappe sur le bassinet. 

Le tiroir m est vissé sur la batterie , qu'il excède de quatre lignes: 
^^''est au choc du chien sur la batterie que l'excédant de ce tiroir 
jDorte sur le ressort de la batterie, et le force à rentrer dans le 
xiiagasin , où il intercepte l'entrée en le tenant fermé. 

n, La cartouche telle qu'elle s'introduit dans le canon ; on peut 
1^ mettre et l'oter autant de fois que Ton veut sans tire-bourre et 
qu'elle en souffre. 



Fig. 5^ , Corps de platine portant un grain fraisé ; le bassinet 
^st isolé sur une tête de chien. 
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DEUXIÈME CERTIFICAT D*ADDIT10NS, 

Pour nne platine à percassion , s'adaptant à toute 

espèce d'arme à feu. 

PL i5^., fig. I '^. , La platine montée et disposée pour fonctionner. 

a , Arbre avec épaulement , traversant le corps de platine , et 
fixé dans Tintérieur par une vis. 

à j Chien portant la noix et pivotant sur l'arbl^e a ; à sa tétç est 
une vis d'acier plate sur le bout , qui , lorsque le chien tombe , 
frappe dans le trou de Farbre c : cet arbre, ayant un épaulement , 
est taraudé à son plus petit bout , qui se visse sur l'extrémité du ton- 
nerre du canon 4 l'autre partie de cet arbre reste à l'extérieur , où 
elle est enveloppée par la douille dû magasin à amorce d , et re- 
tenue par une vis ; elle fait piston dans cette douille , et porte un 
petit bassinet , que le magasin emplit de poudre. Â l'instant où le 
chien arrive au bandé et au départ, le magasin s'éloigne, dé- 
couvre le bassinet , dans lequel frappe le chien ; la poudre s^en- 
flamme et se réunit à celle du canon. 

Le magasin à amorces d contient vingt-cinq amorces de poudre 
oxigénée ; il est percé de part en part ; pour l'emplir, il faut ôter le 
chapeau , qui est à vis. Sur la douille , est pratiquée une lumière ^ 
qui donne au chien la faciUté de frapper sur l'arbre c. 

e , Bride couvrant le chien ; elle est retenue par deux vis pre- 
nant , l'une dans le corps de platine , et l'autre dans le bout exté- 
rieur de l'arbre a. 

fy Chaînette retenue d'un bout par une vis au chien , et de 
l'autre bout dans le grand ressort g, 

h y Chaînette en forme d'S , vissée d'un bout sur le chien , et de 
l'autre au magasin ; cette dispositiofn fdt que le magasin va-et-vient 
au commandement du chien. 
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I , Tête de gâchette montée sur un arbre qui traverse le corps 
de platine ; la tête reste à Fextérietir et g» trewe cocPFerte par la 
bride e; elle porte un pivot qui traverse cette bride. 

i , Queue de gâchette s'adaptant intérieurement sur l'arbre de 
la tête de gâchette i , où elle est fixée par une vis ; elle remplît 
l'objet d^m ressort de gâchette ordinaire. 

/ 9 Bague en acier , entrant à vis dans le tonnerre du canon , 
qu'elle excède d'un quart de ligne ; cette pièce , fixée à demeure 
sur le canon , remplace la culasse mobile dont il est parlé dans le 
premier mémoire. 

T&OISIBME CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Pi. i4*-, fig- I'*. , Fusil monté. 

a y Boukm i via de onze filets servant à l'ouverture et à la fer- 
meture de l'arme , qui se charge par la culasse \ il traverse la pla* 
tine droite et la planchette , dans laquelle est un trou pour recevoir 
intérieurement le bout du boulon ; l'autre bout est un six-pans , 
qui reçoit un levier b. 

c f PUndiettft traversant les deux canons, au tonnerre, de la 
plate-^bande supérieure à la plate-bande inférieure , pour inter- 
cepter la communication de l'inflammation d'un canon à l'autre. 

d, Chien portant d'un bout, à charnière, la^chamette e, qui 
fait £adre les mouvemens pour verser l'amorce , et joignant de l'autre 
bout , également à charnière', le réservoir/*, à poudre fulminante 
pour amorcer lorsqu'on arme la platine. 

g, Baguette composée de deux tubes , ayant intérieurement une 
tringle immobile sur la tête de baguette , et disposée de manière 
qu'en tirant la baguette à sa longueur et la tournant à droite elle 
se trouve fixée , et qu'en la tournant à gauche elle rentre en elle- 
même. 
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909. 

m 

23 septembre 1808. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour un moyen de fabriquer deux pièces de velours 
à-la-fois j même dans les couleurs les plus opposées , sur 
le même métier et par le même ouvrier, 

Aux sieurs Gharlier , Daber et Remt , fabricans de 
velours de soie, à Cologne. 



Explication de la figure , PL 24*. , qui représente la disposition des 
marches , des lisses et des ensouples, qui conviennent à ce genre 
de fabrication. 

A , B. Deux ensouples de poil. 

C , Ensouple de chaîne. 

D, Lisses par lesquelles pas3ent les fiU pour la lisière et pour la 
chaîne. 

E , Lisses pour les fils de poil. 

F, Huit fils par un passage pour faire la lisière» 

G, Quatre fils de chaîne et deux de poil par un passa^. 



. 1.' 
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H , Quatre fils de chaïirie et deux de poil également pour un 
passage. 

Lorsque l'ouvrier foule les marches marquées I, la lisse se 
baisse , et elle se relève j au contraire , lorsqu'il foule les mar- 
ches K. 

L , Marche du poil. 

M , Marche de la chaîne. 



\ ■ 
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910. 

12 noi^embre i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour une machine ou presse à claire- voie, propre à 
extraire le liquide contenu dans le marc de raisin ou 
autres marcs, 

Au sieur Dérives, à Blanquefort. 



Explication des figures. 

PL 21^., fig. i*^. Plan du châssis inférieur en bois de chêne, ou 
base de la machine, dans lequel sont pratiquées des mortaises 
destinées à recevoir , à tenons , des montans A , qui sup|>ortent un^ 
autre châssis, fig. a^. , en tout semblable au premier. 

Fig. 5*. , Élévation de Tune des faces de la machine. 

Fig. 4®. et 5®., Deux coupes verticales, montrant la manière 
dont les montans sont assemblés avec les châssis , fig. i'^^. et 2^. 

Cet assemblage forme une caisse à claire-voie , qui se monte 
et se démonte à volonté. 

La pression se fait au moyen d'une vis ou par tout autre moyen 
connu. 



( 
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911. 

^4 nwembre 1818. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour des essieux mouvans dans on plan horizontal 
et à deux fusées , 

Au sieur Abnold-Haucisz , maître sellier et carrossier. 



Description. 



PL 2i*.,fig. 1*^^ rjLÉvATiON latérale d'une voiture formant ca- 
lèche , dont la caisse est montée sur un train à essieux mouvans. 

Fig. 3^. , Plan du train vu à l'instant où il est tourné court; l'arc 
de cercle , ponctué a y indique la position dans le cas des voitures 
ordinaires , qui « comme on le voit , sont obligées d'être de dix- 
huit pouces plus longues. 

Fig. 3^. , 4«. et 5^. , Dél;*ils de Tavant-traili. 

La boîte de l'essieu a deux platines en fer, dessus et dessous, 
beaucoup plus fortes aux extrémités qu'ailleurs; elle est conso* 
lidée par six forts boulons. L'essieu est reçu verticalement dans 
deux trous ronds , comme on le voit , fig. 3^. et 4^- La fig. b^. est 
la même que la fig. 3^. > avec cette difiPérence ^ que , pour montrer 
plus clairement sa construction y on l'a dégagé de son bois et 

des roues. 

34. 
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912. 

:24 nwembre i8i3. 



BREVET DMNVENTION DE DIX ANS, 



Pour une nouvelle mécanique de harpe, 
Au sieur Plane , à Paris. 



Cette mécanique est représentée en élévation , PL 24^. 

a , Console en bois portant la mécanique. 

bj Chevilles. 

c, Tringle en cuivre pour soutenir la corde et la mettre de 
niveau. 

dy S tournante, placée sur le carré du pivot , dont rextrémité 
est taillée en vis pour recevoir Técrou qui sert à la fixer. 

£ , Autre S tournante et mobile , l'extrémité supérieure presse 
la corde , tandis que l'extrémité inférieure la saisit en dessous , 
et forme une espèce de bascule qui opère le demi-ton. 

Quant au mouvement intérieur , il s'opère comme dans les au- 
tres mécaniques de harpe , au moyen de sept pédales et autant de 
tringles qui aboutissent aux équerres placées au haut de la console, 
où viennent se réunir sept autres tringles transversales, divisées 
chacune en six parties , dont l'extrémité aboutit à un tenon soudé 
sur le pivot , pour pouvoir le Êiire tourner sur son axe en même 
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temps que l'S tournante. Aussitôt qu'on laisse la pédale libre , la 
corde qui était comprimée par les deux boutons reprend sa ligne 
droite et ne touche plus que le bouton supérieur : de sorte que 
la pression de la corde suffit pour opérer le mouvement de cette 
mécanique , qui se distingue de celles connues en ce qu'elle n'a 
besoin d'aucun ressort. 

Pour obtenir le double demi-ton sur la harpe avec une seule 
pédale , il faut , lorsque le premier demi-ton est opéré et la pédale 
accrochée , la presser une seconde fois : alors la bascule retient 
le tirant qui aboutit à la tringle qui a été employée , et la pédale 
quitte ce tirant pour agir sur celui qui doit former le second 
demi-ton , qui se fait comme le premier. 



/ 
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23 novembre 1816. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour un mécanisme de harpe ^ 
Au sieur Brimmetek dit Brumaire 



Ce mécanisme consiste à substituer à un grand nombre de res- 
sorts et à quatorze bascules une mécanique sans ressorts avec 
sept bascules , comme aux harpes les moins compliquées ; ce qui , 
sans rien changer à la forme et à la légèreté de l'instrument , 
donne le moyen de le régler soi-même avec facilité. 

Nota. M. Plane ayant pris un breyet pour un mécanisme de hcupe 
qui renferme les principes et les facilités proposés par M. Brim- 
meyer^ nous renvoyons les lecteurs au premier de ces brfvets , que 
Von vient de décrire sous le numéro précédent. 
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91 'k 

2 décembre 1818. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un procédé à l'aide duquel on coule des cylin- 
dres de laminoirs en fonte , qui ont la propriété d'être 
durs à* la surface sans être cassans. 

Au sieur Kret, à Paris. 



Ce procédé s'exécute au moyen d'un moule en fonte , représenté 
en plan et en coupe par le centre , -P/. ai^. , fig. i". et a^. , dans 
lequel on coule le corps des cylindres. 

La longueur a ^ de ce moule est la même que celle du corps 
des cylindres qu'on veut couler ; il en est de même du diamètre 
intérieur , excepté qu'il doit avoir deux lignes de plus à une ex- 
trémité du moule qu'à l'autre pour pouvoir démouler. 

Le diamètre extérieur c ^ est de dix-sept pouces plus grand 
que le diamètre intérieur, c'est-à-dire que le moule a huit pouces 
et demi d'épaisseur. 

L'intérieur du moule est foré et tourné avec soin , les deux 
faces qui forment les deux bases opposées sont aussi tournées. 

Trois oreilles e , percées , chacune , d'un trou de huit à dix li- 
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gnes , servent pour adapter aux deux extrémités du moule les 
châssis /y contenant les moules des collets des cylindres. 

Manière de couler. 



On saupoudre l'intérieur du moule avec du poussier de char- 
bon ; on fait chauffer le moule dans une étuve , au degré de 
chaleur d'un fer à repasser le linge, et on coule à la manière 
ordinaire. 
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91 5. 

i". mai 1819. 

BREVET DMNVEKTION DE CINQ ANS, 

Pour une machine à tondre, sur la largeur , deux 
pièces d'étoffes à- la -fois, par un seul mouvement de 
manivelle , 

Aux sieurs Froment frères , à Paris. 



Description^ 



PL 5i5^. , fig. i*"^. Elévation du côté de rengrenago. 

Fig. a^, Élévation sur la face opposée à la fig. 1'**. 

Fig. 3^ , Plan. 

Fig. 4^., 5^., 6«. et 7<ï. , Détails des principales parties de la ma- 
chine. 

a. Grande roue en bois ou en fonte , sur laquelle sont ajustés, 
avec entailles , huit coulisseaux que Ton voit , fig. 4^. et 5^. . et 
qui reçoivent, chacun, à coulisse, une tringle en bois c, portant 
une lame d'acier b. 

10. 55 



d, Fig. &". et 7«. , Lames de rencontre immobiles, placées en 
face du point de centre des tables ; c^est contre ces lames fixes 
qu'agissent les lames mobiles b de la roue a , qui , au moyen d^un 
ressort placé en e , fig. 5^. , -sous les tringles c , produisent Teffet 
des forces ordinaires. 

/^ fig. 6«. et 7^, Tables à tondre, dont le point de centre 
esc tout près et juste en &ce le tranchant des lames d ; ces tables 
sont portées par des tourillons g, qui leur permettent de bas- 
culer , ce qui approche ou éloigne , à volonté , Fétoflfe de Tendroit 
où s'opère la tonte. 

h y Arbre horizontal portant , à Tune de ses extrémités , la ma* 
nivelle i, qui imprime le mouvement à toute la machine. 

k f Grande poulie en bois , fixée sur l'arbre h , près de la ma- 
nivelle , et conmiuniquant , à l'aide d'une sangle ou courroie / , 
le mouvement de rotation à la poulie rrif fixée sur l'axe de la 
grande roue a. 

n , Pignon d'angle fixé sur l'arbre h , à l'extrémité opposée à 
la manivelle ; il engrène une roue d'angle o , fixée sur l'arbre 
d'un rouleau creux/? en boi»^, destiné à attirer l'étoffe , au fur et 
à mesure qu'elle est tondue ; ce rouleau doit être recouvert d'une 
étoffe de laine dure. 

q f Poulie montée à l'extrémité de l'axe du rouleau p , sa cir- 
conférence est garnie de broches de fer qui engrènent une chaîne r 
à la Yaucanson , destinée à transmettre le mouvement à une autre 
poulie s, du diamètre de la poulie q , fixée à l'extrémité de l'axe 
âtvn rouleau creux en bois/, pareil à celui /? , et remplissant, k 
l'égard de la seconde pièce de drap , les mêmes fonctions que ce 
dernier rouleau à l'égard de la première pièce. 

u , Grande poulie , qui , au moyen d*ime corde , donne te mou- 
vement, à un rouleau jr, garni de brosses. 

X, Poulie semblable à la poulie u, placée à l'extrémité du même 
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£ y Fig. 9^. et 1 2^'. , Rouleau de bois dans lequel est pratiquée 
une coulisse ; il laisse passer l'étofFe dans sa coulisse y et la main- 
tient tendue , à volonté , au moyen d^un rochet à encliquetage , 
placé à l'une de ses extrémités. 

F, fig. ia«. , Table à tondre. 

G , fig. 8«*. et 1 2®. , Lame fixe de rencontre. 
H , fig. 9^. et 1 3^. Rouleau à brosses. 

I , fig. 8^, et I n^, , Petit rouleau de pression. 

K , mêmes figures , Rouleau de bois qui aspire Tétoffe. 

M, fig. lo , Vis de rappel. 

N, fig. 9^. et ia«. , Rouleau à brosses pour nettoyer l'ei^vers de 
l'étoffe. 



/ 
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91 6. 

17 mai i8ig. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un moulin en fer et à bras, propre à triturer 
les grains , 



Au sieur Constant Pécantin, à Orléans. 



Explication des figures. 

PL 27^. , fig. 1 ^^. EuÉVATioN du côté de la manivelle. 
Fig. a^. Élévation de profil. 
Fig. 5^. , Coupe du boisseau. 

Fig. 4^. , La noix montée sur son axe. 

a y Forte patte servant à fixer le moulin contre un poteau 
vertical ; elle est dessinée en plan , fig. 5^. 

by Quatre vis à bois avec anneau , servant à fixer solidement la 
patte a sur le poteau. 

Cy Pièce cylindrique en fer, fixée à la boite du moulin , et ter-* 
minée , à sa partie inférieure , par une tige carrée plus épaisse en 
haut qu'en bas , et entrant dans un carré pratiqué dans la tête 
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de la patte a, comme on le voit en d ^ fig. 5^ Un écrou e, se 
vissant au bout de la tige carrée , qui est taraudée pour le rece- 
voir , sert à retenir fortement le moulin sur la patte a. 

g, fig. 3®. y Le boisseau garni intérieurement, dans son pourtour, 
de filets obliques et renversés ^ de manière à rendre le blé pri- 
sonnier entre la denture du boisseau et celle de la noix , en lui 
permettant de s'écraser et au son de se dépouiller , en restant 
plat et large. 

Ce boisseau est composé de trois parties : la première est une 
large virole gj en fonte , faisant à-peu-près les trois quarts de la 
largeur totale du moulin ; cette virole porte une dentelure, dont 
les dents sont disposées à la suite les unes des autres à la face 
intérieure du boisseau. Chaque dent est séparée de sa voisine par 
une rainure et est un peu inclinée ; elle est aussi partagée par 
une rainure pratiquée dans la moitié de sa largeur et de sa Ion- 
gueur, en partant de la partie la plus évasée du cylindre. 

La seconde partie est «ne deuxième virole h , fig. 5«. , en 
fonte , en fer forgé ou en acier fondu , placée à la partie la plus 
évasée du boisseau et retenue par deux ou par quatre vis à la 
première virole. Elle est disposée par lames en denture très- 
fine , placées dans le même sens que celle de la première vitol« , 
mais six fois plus rapprochées les unes des autres que ces der* 
nières. Ces lames sont couchées dans un sens opposé à la marche 
de la machine. 

La troisième partie est Fcn'^eloppe / du motiliH) qui doit êt^e 
en fonte. 

k y fig. 4^- 9 Grande partie de la noix , ayant la forme conique , 
et la denture disposée de la même manière qtie celle du boisseau, 
mais en sens contraire. Les dents de la noix glissettt sur celles du 
boisseau de manière qu elles broient le grain sans le couper. 

Cette noix, qui est creuse ^et gamie de deux fonds de tâlè b-a- 
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versés par Taxé l , est , comme le boisseau ,. composée de deux 
parties , Tune i, dont nous venons de parler , et Fautre m, est 
une virole à dents fines et correspondant par&itement à la virole h 
du boisseau , fig. 5^. , à l'exception que la denture est disposée en 
sens inverse de celle de la virole h. 

Fig. 6^. y Barre à excentrique y servant à ajuster l'arbre de la noix 
dans le boisseau. 

n , fig. a^ , Écrou de pression du fond. 

o , Petite trémie du moulin. 

Pf Grande trémie. 

q , Pièce à coulisse , pour diriger la chute du grain. 

Fig. 7^. , Clef générale pour tous les écrous. 

Les deux £3nds du moulin servent de garde à la farine ; celui 
du côté de Tévasement du cône porte une vis de pression au 
centre y qui sert à régler la mouture, et un cadran divisé et numé- 
roté y qui détermine y au moyen d une aiguille , les degrés de tritu- 
ration convenables. 

Immédiatement dans le fond, et intérieurement , est fixée une 
verge qui s'élève et s'abaisse, au moyen du carré de Farbre, quatre 
fois dans un tour, entr'ouvre et ferme , à chaque fois, une gueule 
disposée au bas de la trémie , et £siit descendre la quantité de grain 
suffisante à la consommation du moulin. Cette verge, pouvant 
s'allonger plus ou moins , détermine un chute plus ou moins con- 
sidérable, suivant la force des hommes employés au travail. 
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917, 

19 juin 18 19., 

_ " • 

BREVET D'INVEJlïlOJS DE €INQ ANS, 

Pour une presse typographique dans laquelle Tencre 
se distribue au moyen dNin rouleau de gélatine, 

Au sieur Amëdëe Durand, à Paris. . 



Description. 



Pi. 27^. , fig. i'^. Elévation latérale de la partie la plus en avant. 

. ■ * • 

Fig. a°. y Élévation du. second plan vertical. 
Fig. S'. , Kaii de la fig. a". 

Fig. 4''- X Vue de la presse en perspective. 

a , fig. .a,®, , ftremiçr cylixi.dre en cuiv^'e , recevant l'encrç placée 
eu b ; la quantité en est déterminée par le plus ou, le moins d'é- 
loignement d'une règle dirigée par des vis. Ce cylindre ne fait 
qu'un seul tour par chaque opération , et peut employer l'encre 
commune. 

c , Deuxième cylindre recevant l'encre du. cylindre a et le mou- 
vement de la manivelle d. Il est composé, ainsi que le cylindre c, 
de colle -forte et de mélasse. 
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e. Troisième cylindre , dont le développement de la sur&ce 
donne l'étendue des plos grands formats ; ce cylindre, conduit sur 
un diariot, quitte lorsque le tympan se lève, est entraîné par le 
contre -poids/*, parcourt une première fois la surface des ca- 
ractères , et y dépose l'encre. Le tympan , en s'abaissant avec une 
nouvelle feuille de papier , le fait retourner à sa première place , 
au moyen du quart de cercle g^ fig. i"^. , et des poulies h , fig. a^. 
et 3®. Ces poulies sont de difliérens diamètres , elles font deux tours ; 
la circonférence de la plus grande , dans ce mouvement , est égale 
à la course du cylindre e, qu'elles rappellent à son point de départ , 
et la plus petite a un développement égal à la quantité du cordon 
enroulée sur le quart de cercle g. 

i, fig. 5®. , Petits rouleaux placés aux endroits du cylindre e , 
où se rapportent les rives des pages ; ils s'emparent de l'encre que 
le manque de caractères ferait amasser en ces endroits ; l'encre 
dont ces cylindres se sont emparés est elle-même enlevée par des 
racles : de sorte que les rives de$ pages ne peuvent devenir plus 
noires que le reste. 

Âf fig. 3^. I Brosse qui « se mouvant horizontalement , rend la 
distribution de l'encre plus égale : son objet principal est de re- 
couvrir les lignes privées d'encre ; ce qui pourrait provenir d'or- 
dures ou de parties d'encre mal broyées. 

Z^' Bascule qui approche le cyUndre a du cylindre c, de ma- 
nière à ce qu'il n'en reçoive le mouvement que pour faire un seul 
tour ; cette bascule est mise en jeu dans l'instant de la course que 
fait le cylindre en fer m , quand il donne la pression en parcou- 
rant rétendue de la planche des caractères. 

Les cyUndres qui distribuent l'encre sont entre eux dans les 
rapports des nombres 6 , 4 ^t q ; le plus grand doit toujours pré- 
senter un développement de, au moins, toute l'étendue de la 
planche des caractères. 

lo. 56 
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fiy Chape recevant 9 à coulisse,: les tourillons du cylindre de 
pression m ; elte se coude socrar le» jumettieèr o^ et les vis p exer-» 
cent, sur le cylindre /n, une pression invariable. 

q , Lames d'acier formant ressorts ; elles sont filées sur le patin r, 
et reçoivent TefFort exercé par les vis p. 

Les jumelles o sont des règles en fer placées de niveau avec 
la tête dés caractères , et conduisant en ligne droite sur la plan* 
che des caractères le cylindre e et le cylindre de pression m , sans 
que les vides formés par les marges et lés iiliterlignes occasionnent 
aucune secousse. 

s y Châssis du tjnrnpan, le parchemin de ce châssis est tendu par 
les vis ^. 

u y Petites bandes de cuir de la même épaisseur que le tjrmpan , 
et servant à amener sans secousse le cylindre de pt^ton m. 

g y Quart de cercle adapté au levier formé par le prolonge- 
ment Xy fig. 3«. , du tympan; sa fonction est de faire remonter 
le cylindre e à sa première place , lorsqu'une nouvelle feuille de 
papier est placée sur les caractères. 

Vy Roue engrenant la chaîne sans fin ^, et communiquant le 
mouvement i là distribution de l'encre. C'edt'sur l'axe de cette 
roue que l'on Voit dessiné à part , fig. 5^. , qu'est adaptée la ma* 
nivelle d y qu'un ouvrier fait mouvoir de la main droite , et en la 
tirant à lui pour faire deux premiers tours ; deux autres tours se 
font en sens contraire. ( En appliquant cette manivelle à La roue jc, 
ajustée, à l'extrémité de l'axe du cylindre Cy l'ouvrier conservera 
toutes ses habitudes. ) 

a' y fig. i^e. Contre-poids existant déjà dans la presse à train fixe. 

b'y Corde qui s'enroule sur le treuil conique c', fig. 3^. et 5*. , 
et qui fait mouvoir les leviers. 

On a tiré , avec cette presse , jusqu'à quarante-detut mille ssns 
nettoyer, et on n'a pas consommé pour un centime d'huile. 
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. 39 yuin 18 19. 



BAEVBT D'IUYBKTION DE CINQ AKS, 



I ' 



Pour un mécanisme servantt à faire Jbasculer le levier 

du mécanisme à la Jacquart, adapté à l'ancien métier 

à la zurichoise^ pour 4a fabrication des rul>ans de soie , 

."■>■., 
Au sieXir Roy£t. 



Explication des figures. 

PL iiS^.j fig. J^. Métier k la zurichoise, vu en perspective de 

Fig. a«. , Levier du mécanisme à la Jacquart, dessiné séparément. 

a, fig. i'^., Roue d'engrenage telle qu'elle existe dans tons les 
métiers à la zurichoise. 

b, Roue engrenant la roue a; les vitesses de ces deux roues 
sont dans le rapport de un à quatre , la roue b fait une révo- 
lution à chaque passage de navette. 

c , Axe horizontal coudé , portant à son extrémité de gauche 
laroup à, ., , .. 

d i Trif)§^ 'vecticale en fer> jde «ix lignes de diamètre , nommée 

36. 
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tirette ; elle est fixée au point convenable au coude de l'axe c ^ 
par un bouton k\ise, glissant dans une coulisse pratiquée dans 
la partie coudée de l'axe c; ce qui permet d'allonger ou de rac- 
courcir à volonté le rayon de 4a circonférence décrite dans le 
mouvement , par l'isxtrémité de la tirette d. La longueur de cette 
tirette est déterminée par la hauteur du mécanisme à la Jacquart , 
au levier duquel elle s'adapte comme on le voit , fig. 2^. 

/, fig. 2^. j Contre-poids servant à ailier les résistances y en éta- 
blissant un équilibre parfait entre la partie du méc^pisme levée 
par la bascule et l'extrémité oppo^éer 

g, fig. 2^, Point d'appui. 

Dans la position où se trouve le mécanisme dans la fig. 1 ^^. , 
le coude de l'axe c a fait abaisser totalement la tirette d , et cette 
tirette a faàt élever la griffe en entraînant le levier. 

En faisant décrire un quart de révolution à l'arbre c ^ le coude 
arrive dans une position horizontale , après avoir remonté la tirette, 
qui , dans ce cas , a repoussé le levier dans sa position naturelle 
et horizontale. 

En faisant encore décrire à l'axe c un quart de cercle , le coude 
remontera la tirette à son plus haut point d'élévation , et cette 
tirette , repoussant la queue du levier , le forcera à presser sur la 
griffe; ce qui piK>duira le, .changement de^ crochets du mécanisme 
à la Jacquart. 

L'axe c, la roue b et la tirette d^ peuvent indifféremment être 
placés en dehors du métier , selon la commodité du local. 

Autre manière dejfaire hasculer le levier du mécanisme à la Jac- 

quart , appliqué au métier à la zurichoise, 

/t , / , fig. 3*^. , plateaux circulaires de quatre centimètres d'épais- 
seur , garnis , chacun , de quatre rayons i; ceux du plateau h sont 
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disposés vis-à-vis les intervalles formés par les rayons do plateau h 
et rédproqaement. 

Le <Ëamétre du plateau h ert de, trois oent vingt millimètres ; la 
longueur de ses rayons, qui sont arrondis par leix>ut, est de cent 
soixante Inillimètres , et leur plus grand diamètre est de cinquante 
millimètres. 

Le diamètre du plateau i est de trois cent cinquante millimè- 
tres , la longueur de ses rayons est de cent vingt millimètres , et 
leur plus grand diamètre porte trente-quatre millimètres. 

Ces deux plateaux sont placés vis-à-vis Tun de Fautre sur le 
coté du métier, et traversés carrément par Taxe /, fig. i'*. 

m , n. Deux marches dont la longueur totale est d'un mètre 
quatre centimètres , l'épaisseur de trois centimètres , et la hauteur 
de sept centimètres. 

Au point o de chaque marche , éloigné de huit cent quatre- 
vingt-dix millimètres de leur talon , s'élève une broche en fer de 
quatre-vingt-quinze millimètres de hauteur , portant à son extré- 
mité une poulie en cuivre de vingt - cinq millimètres de dia- 
mètre , sur laquelle appuient les rayons du plateau qui lui cor- 
respond. 

Pf Deux pitons placés sur les marches m , n-, savoir , celui de 
la marche 771^ à deux cent vingt millimètres du point o, et celui 
de la marche n à deux cent quatre-vingt-dix-huit millimètres du 
point o de cette marche. Ces pitons peuvent, d'ailleurs, être éloi- 
gnés au besoin sur l'excédant des marches. 

q^ r, Tringles en bois , ou tirettes s'accrochant aux pitons/? des 
marches m , n, et allant aboutir au levier s du mécanisme à la 
Jacquart , dont le point d'appui est en t. 

u. Forte courroie réunissant les deux tirettes; elle est fixée 
au milieu par un clou sur la poulie v, de deux cents millimè- 
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très de diamètre , fixée au plancher supérieur , et à Tune de ses 
extrémités au levier s, 

X, Contre^poids servant à diminuer la résistance de la griffe. 

Le mouvement est communiqué, à la manière ordinaire, à l'ar- 
bre /, fig. i'®. , qui, à son tour, £adt tourner les plateaux h^iy qui 
font lever et baisser les marches. 
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919. 

i3 juillet 1809. 

BRBVBT D'INVENTION DB QUINZB ANS, 

Pour une nouvelle harpe sur laquelle on peut faire 
les dièses et les bernois, 

Aux sieurs ërard frères, à Paris. 



Explication des ^figures. 

Pi. a8^,fig. i^*. Bras d'une harpe. 

Fig. a^. , Détails du mouvement logé dans l'intérieur du bras de 
la harpe. 

Fig. 3*. , Plan des pédales. 

Fig. 4^. , Coupe de profil d'une des pédales. 

Fig. 5^. , Baguette du milieu de la table d'harmonie, sur laquelle 
sont fixées les cordes par des boutons. 

Fig. 6«. , Coupe de profil de la table d'harmonie et de la ba- 
guette. 

Fig- T' ' C^up^ du bras de la harpe dans son épaisseur. 

a, Fig. i'*. et 7*., Chevilles. 

b, Sillier. 



(a88) 

c , Fourchettes fixées par une vis. 

d , Cordes. 

e,/, g y fig. i'*. , Les trois positions du ton naturel, bémol et 
dièse y représentées séparément , 2^xt détails , par les trois figures 
sous le n^ i. 

h^ iy fig. 7*. et n®. i , Vis servant de points d'appui aux vis >f , 
qui sont à gauche et à droite , et qui, par ce moyen, servent de ré- 
gulateur pour les demi-tons. 

/, Vis et pivots pour fixer les équerres o, servant à presser les 
cordes entre les fourchettes et les silliers. ' 

m , fig. 7^. , Pièce de cuiyre autour de laquelle tourne le ressort n. 

p , fig. a^. et 7®. , Pièces composant le jeu du mouvement in- 
térieur. 

q y fig. 3^. , Les pédales, fixées en r par des chevilles. 

s y fig. 4^. , Conducteur pour le mouvement de la fig. 2^. ; il est 
mis en action par la pédale r. 
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920. 

26 août 1819. 



fiREV£T D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 



Pour une voiture à deux voiles et à trois mâts, 
Aux sieurs Elisa Douglas et Compagnie, à Paris. 



Cbtte voiture, représentée de coté, PL aS*". , fig. 1***. , par- de- 
vant , fig. *i^. j et en plan fig. 3^. , a la figure d'un triangle isocèle 
allpngé; elle porte deux voiles A, et trois mâts, montés sûr quatre 
roues D, dont les deux de derrière, qui supportent un gouver- 
nail £ , sont plus petites que celles de devant. L'un , B, de ces mâts , 
est vertical , et les deux autres, C, sont horizontaux; le mât vertical 
porte la voilure , et sert à la direction de la voiture , qu'on peut 
gouverner avec une parfaite exactitude. 

Cette voiture a une quille comme un vaisseau , et deux bords 
peu élevés , qui s'assemblent sur le derrière , à un pied du point où 
se trouve le gouvernail , qui est fixé sur l'essieu des petites roues. Elle 
porte aussi trois bancs placés , un , qui est circulaire , sur le der- 
rière et les deux autres sur le devant. Ces trois bancs sont des- 
tinés aux personnes qui dirigent et conduisent la manœuvre. 
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921. 

9 août i8i4« 

BREVET D'IMPORTATION DE DIX ANS, 

Pour un four économique à réverbère , se chauffant 
avec le charbon de terre ou la tourbe, à l'usage des 
boulangers, des pâtissiers, etc., 

Au sieur Henri Dobson , à Paris. 



Explication des figures. 



PL 38^,fig. i'^. Plak du four, à là hauteur de terre. 

Fig. a*. , Coupe verticale , suivant la ligne A B , fig. i '•. 

Fig. 3*.\ Élévation de face. 

a , fig. I ^^. et a^. , Bouche du four , que l'on ferme, pendant que 
Ton chauffe, au moyen d'une porte postiche b, fig. 3^, pour 
établir un courant d'air entre le foyer c et la cheminée d, située 
immédiatement au-dessus de la bouche. 

Le foyer c est muni d'une grille pour recevoir le combustible ; 
cette grille se place en dedans du mur , comme on le voit en e, 
fig. i'^. ; elle peut aussi se mettre en dehors quand les localités 
permettent cette disposition. Le calorique est conduit dans le four 
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par le tuyau /> fig. a^ , et la fumée s'échappe au dehors par la 
dieminée d» 

cEanncAT d'addiuons m db hsrfegtionnembns. 

ExpUccUion des figures représentant les diverses parties qui cons^ 

tUuent les perfectionnemens. 

Fig. 4^. et S^., Élévation et coupe horizontale des conduits placés 
de chaque côté , et aboutissant derrière la grille pour opérer la 
combustion de la fumée. 

gi Bout du conduit au moyen duquel l'air atmosphérique est 
introduit sur la flamme immédiatement à sa sortie de la grille. 

h s Les deux conduits du fumivore. 

La fig. 6^. représente , en coupe horiaontale , l'application d'un 
seul et même foyer au chauffage de deux fours. 

i, Foyer commun. 

â f Les deux conduits qui portent la chaleur dans les fours : 
chacun de ces conduits étant muni d'un registre, que l'on ferme 
et ouvre plus ou moins, à volonté , par ce moyen , ils permettent 
de chauffer les deux fours à-la-fois , ou de n'en chauffer qu'un 
seuL 

Fig. 7®. , Élévation , de face , d'un moyen de chauffer un four 
au-dessus du foyer. 

Fig. 8*. , Coupe verticale et longitudinale du four et du foyer. 

/, Cendrier. 

m f Grille pour le combustible. 

fty Fumivore qui introduit la chalt;ur dans le four o; il est 
muni , à Sa partie su|)érieure , d'une porte à coulisse q , que l'on 
tient ouverte pendant tout le temps du chauffage du four , mais 
que l'on ferme lorsqu'on introduit le pain. 

37. 
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py Embouchure du four fermée par une porte à charnière. 

P%- 9**- c^ lo*. , Coupes horizontale et verticale, représentalnt 
l'application de tuyaux en métal ou en terre cuite, disposés au 
pourtour de la circonférence du four , de manière à en faire un 
four perpétuel. 

r, fig. 9«. , La grille. 

s y fig. Qf". et lo*. , Les tuyaux de métal ou de terre cuite. 

tf Ouvertures communiquant avec la cheminée. 

u y Intérieur du four. 

Fig. 11^., Coupe verticale d'un moyen de chauffer de Teau avec 
le foyer du four. 

V , Foyer , communiquant , par une petite, ouverture verticale , 
au-dessous de la chaudière x. 

y^ Tuyau de communication avec la cheminée du four. 

z y Flotteur qui , s'abaissant et s'élevant avec le niveau de l'eau 
de la chaudière , ouvre et ferme le robinet du tuyau a! y qui amène 
l'eau d'un réservoir. 

Fig. I a^ , Application à une étuve de la chaleur provenant du 
foyer du four. 

b'y Intérieur du four. 

c' y Soupiraux par lesquels arrive l'excès de la chaleur prove- 
nant du four j dans l'étuve (V placée au-dessus. 

e\ Tubes verticaux communiquant avec le tuyau horizontal /'^ 
qui aboutit lui-même à la cheminée. 

Fig. i3^., Plan du four, dans lequel on a pratiqué des ouver- 
tures g\ destinées à répartir , à volonté , la chaleur dans toutes 
les parties du four. Ces ouvertures, disposées à deux pouces au- 
dessus de l'âtre , communiquent avec la cheminée ; chacune d'elles 
est munie d'un registre qui se lève et s'abaisse à volonté. 
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h\ Registre en métal ou en terre cuite , qui s'interpose entre le 
foyer et le four lorsqu'on enfourne , pour empêcher la chaleur du 
foyer de donner trop fortement sur les pains ou autres comesti- 
bles qui en sont le plus près. 

Fig. 1 4^. , Coupe verticale de deux fours , disposés l'un au-dessus 
de l'autre et chauffés par un même foyer. 

La chaleur passe du four inférieur dans celui qui est au-dessus , 
par des tuyaux de communication i\ et la fumée s'échappe par 
le tuyau k! y placé au centre de la voûte. 
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922. 

i6 août 1819. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un moulin à bras portatif, propre à moudre 
toutes sortes de grains et à bluter la farine^ 

Au sieur Saget , tourneur-mécanicien , à Bordeaux. 



Explication des égares. 



Pi. Î19*. , fig. i^®. et a^. Elévations sur deux faces. 
Fig. 3^. , Plan. 
Fig. 4^- 9 Les meules montées sur leur arbre vertical. 

A , Bâtis formant une cage carrée , qu'il faut supposer renfermée 
de tous côtés par des panneaux. 

B , C , fig. 4^. , Meules en silex , ayant , la supérieure , huit pouces 
d'épaisseur et l'autre six pouces ; elles sont enfermées par des 
cercle D , fig. a®. , dont une portion est représentée en élévation 
et en plan dans les détails. 

La meule supérieure , qui est mobile , est surmontée d'une cou- 
ronne E, et entourée d'un cercle F, que l'on serre plus ou moins 
contre la meule au moyen d'une vis. Ce cercle a quatre oreilles , 
dans lesquelles passent des boulons G , servant à le réunir à des 
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croisillons H , partant de la couronne ; cette disposition permet 
d'élever plus ou moins la meule lorsqu'elle n'est point faorizon- 
tale_et qu'elle porte plus d'un côté que de l'autre. 

La meule inférieure C est immobile et placée sur un lit de 
bois de chêne , tenu par des boulons avec écrous ; ce qui permet 
de la déplacer et de la replacer à volonté. Le cercle D , qui l'en- 
toure a , sur le devant , une ouverture avec soupape , pour laisser 
échapper la farine, qui se rend, par le conduit oblique I, dans 
l'auge J , d'où elle passe , par un tuyau , dans le blutoir K , fig. i ^^. , 
qui rend la farine au degré de finesse désiré. 

La meule supérieure reçoit son mouvement* de rotation d'une 
manivelle L , portant sur son axe M ( voyez les détails ) une roue 
dentée N , qui engrène le pignon O , placé sur l'axe des meules. 
L'arbre M porte un volant du poids de cinquante kilogrammes. 

P, Fourchette avec son coussinet, pour maintenir l'arbre M. 

Q, Chapeau dans lequel roule l'arbre M. 

R , Traverse en fer retenant l'arbre des meules. 

S, fig. 3^., Pignon en bois faisant mouvoir l'entonnoir T^qui 
amène le grain sur les meules. 

U , Vis à l'aide de laquelle on monte et descend la meule infé- 
rieure. 

Vt fig* 4^. 9 Balai qui entraine la £arine , pour éviter qu'elle s'é- 
chauffe. 

X , fig. 4^- 9 Godet en boîs de gaïac , toujours plein d'huile , et 
recevant , à pivot ^ l'extrémité inférieure de l'axe des meules. 

Le blutoir ne fait qu'un tour contre quatre de la meule mobile. 

Un en&nt de douxe ans, appliqué à la manivelle , peut moudre , 
dans sa journée , deux hectolitres de blé ; un homme , trois ; et 
deux hommies peuvent en moudre cinq par jour. 
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925. 

3o septembre 1819. 

BREVET D4NVENTION J^E CINQ ANS, 

Pour UQ mécanisme ajoute au métier dit à la Jac^ 
quarts ayant pour objet de diminuer , dans ce métier ^ 
le nombre des cartons employés pour lire les dessins , 

Au sieur Théophile Jourdan, à Paris* 



Explication des figures. 

PL a9«.^fig. I'^ Le mécanisme qui s'adapte sur le métier à la 
Jacquart, vu de face. 

Fig. a*. , Vue de profil du côté droit , où l'on voit tout le mou- 
vement. 

Fig. 3*^. , Vue de profil du côté gauche. 

a y Plaque mobile placée devant les aiguilles pour former le 
liage du dessin ^elon le mouvement que lui communiquent trois 
roues bl c, d^ de seize dents chacune ; les deux premières sont 
taillées en forme de rochet , l'une à droite et l'autre à gauche ; 
la troisième , ou celle du milieu , est divisée en seize entailles , 
dans lesquelles entre l'extrémité inférieure du levier e , qui fixe 
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V, Les deux supports parallèles et obliques de Farbre s. 

X f Quatre pitons en forme de boulons , dans lesquels glissent 
les quatre broches rondes Xf fixées à la plaque a. 

z f Deux ressorts pressant , l'un sur le levier coudé i 9 l'autre 
sur le levier de même forme /. 

Moyen d* éviter les cartons de fond qui lèvent toujours pur rangée 

entière. 

a* y Huit lames mises en mouvement par des poulies b'y qui , 
à l'aide de cordes, font monter ces lames dans les coulisses c' , 
correspondant à des équerres comme celle que l'on voit repré- 
sentée en particulier sous la lettre d\ 

Au moyen de l'application de ce mécanisme au métier à la 
Jacquart, on obtient ime économie de trois quarts pour un dessin 
à trois et quatre couleurs , et des trois cinquièmes pour ceux 
de huit à neuf couleurs ; tous les cartons de fond sont supprimés : 
de sorte qu'un dessin qui comporte huit couleurs a un carton 
de fond à chaque huit cartons de lancés ; de même celui qui 
n'a que quatre cartons de couleurs a un carton d€| fond par 
chaque quatre cartons de couleur. 

Un carton opère deux fois sans se trouver le même , et produit 
l'effet de deux cartons ordinaires , parce qu'au premier coup qu'il 
frappe contre les aiguilles, la plaque mobile se trouve devant 
deux rangs de ces aiguilles, qui forment le liage du dessin. Lorsque 
l'ouvrier a passé son coup de navette , il fait marcher sa méca- 
nique , le dessin ne tourne pas , et le même carton frappe de nou- 
veau ; mais le liage n'est plus le même , la plaque mobile a changé 
de position, et se trouve en face de deux autres rangs d'aiguilles. 

D'un autre côté , l'ouvrier, passant deux fois de suite la même 
couleur , n'a pas besoin d'un lanceur , son battant étant disposé 
de manière à ce que l'ouvrier, lui donnant un mouvement, fait 
revenir sa navette lui-même. » 
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925. 

21 as^ril 1818. 

BREVET D4NVENTI0N DE CINQ ANS, 

Pour des montagnes mouvantes artificielles qui s'arré- • 
tent d'elles-mêmes, et dans lesquelles le balancement 
est ëvitë , au moyen d'un système de leviers agissant par 
encliquetages articules , 

Aux sieurs Gastille père et fils. 



(3oi ) 



926. 

22 avril 1818. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour un moyen de faire , en moiré , sur le fer-blanc , 
le dessin qu'on désire, à l'aide du feu et des acides, 

Aux sieurs BAYOux^et Dubourjal , à Paris. 



Procédé. 

Planez la feuille de fer-blanc qui doit recevoir le dessin , tracez 
le dessin sur cette feuille avec ime pointe en acier ; prenez ensuite 
un fer à souder , que vous faites chauffer à une température ca- 
pable de faire couler Tétamure , et suivez le dessin avec le bout 
de ce fer. 

Mêlez ensemble une partie d'eau-forte , deux parties de vitriol 
et quatre parties d'eau de rivière ; passez , du côté opposé à celui 
où Ton a passé le fer à souder, un pinceau trempé dans cette 
composition ; disposez sur le dessin la couleur que vous voulez 
lui donner ; appliquez sur Iq tout une couche de vernis gras , et 
mettez sécher au four le temps nécessaire. 
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927. 

27 açril i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour la décomposition du muriate de soude au moyen 
du sulfate de chaux et de l'alumine dans la fabrication 
de la soude factice y 

( Un procédé analogue d cehU^ci a été publié, en niçâse an 3 y dans /^ N^. 3 
du Journal des Mines , p^tg^ 4&* ) 

Aux sieurs Gazzino y Armand et Deschamps. 
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928. 

9 mai 1818. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour la composition d^une poudre blanche et rose 
dite serkis du sérail^ ou poudre favorite des sultanes , 
destinée à la toilette et à la conservation de la peau , 

Aux sieurs Dissey et Piver , marchands parfumeurs , 
à Paris. 



Prenez i 2 livres pâte d'amandes douces eu poudre bien fine ; 

6 livres farine de seigle ; 

6 livres farine de fécule de pomme de terre ; 

8 onces huile de rose , première qualité ; 

8 onces huile de fleur d'orange , première qualité ; 

8 onces huile de jasmin y première qualité ; 

4 onces essence de musc ; 

6 onces baume du Pérou liquide , première qualité ; 
60 grains essence de rose ; 
60 grains essence de cannelle fine. 

Faites , dans une bassine de terre vernie , un mélange séparé 
de ces corps gras et essence, versez dessus la totalité de votre 
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poudre par petites parties, broyez bien le tout ensemble et passez 
au tamis fin. 

Pour colorer cette poudre en rose , 

Prenez , pour douze boites de poudre blanche , pesant trois 
livres , une once et demie de cochenille très-belle et de première 
qualité, que vous pilez, réduisez en poudre, et passez au tamis 
de soie fin ; mélangez ensuite ce produit avec les trois livres de 
poudre blanche , et passez le tout au tamis de soie fin. 
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929. 



i3 mai 1808 



BREVBT DMNVBNTION DE QUINZE ANS, 

Pour un moyen de purifier le sucre brut à l'aide de 
l'alcool^ et de raffiner toutes espèces de sucres^ 

Aux sieurs Derosne frères, pharmaciens, à Paris. 



Dahs les procédés employés ordinairement dans les raffineries, 
on était obligé de faire fondre ou de clarifier le sucre brut dans 
une grande quantité d'eau de chaux et avec une addition consi- 
dérable de sang de bœuf. Les raffineurs sont encore incertains 
sur les quantités déterminées de ces deux matières ; ils ignorent 
complètement l'action de la première , et les dangers qui peuvent 
résulter d'une addition trop forte de la seconde , la composition 
très - compliquée de cette substance exigeant des connaissances 
chimiques inconnues à la plupart des raffineurs. 

Dans ces procédés tout est incertain , la quantité d'eau de chaux 
et de sang de bœuf nécessaire pour la purification varie suivant 
le caprice des raffineurs ; il se fait en outre une consommation 
considérable de combustible , dont l'action très- vive , et toutefois 
nécessitée d'après ce vice de fabrication , altère une grande quantité 
de la matière employée. La cuite de sirops , eaux-mères , ou , en 
10. 39 
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terme de raffinerie , des sirops non couverts y augmente encore ces 
inconvéniens , qui deviennent de plus en plus considérables , à 
mesure qu'on veut épuiser la matière ; car il n'est pas rare de 
voir se dégager de ces dernières eaux-mères , ou sirops épuisés , 
lorsqu'on les chauffe , des fusées de gaz hydrogène carboné , 
qui peuvent s'en£l[ammer par l'approche d'un corps allumé. 

Dans notre procédé, nous purifions immédiatement le sucre 
brut sans aucune action de calorique et sans l'emploi d'aucun 
agent destructeur de la matière , tel que la chaux ^ ni du sang 
de bœuf, dont l'action n'est bien déterminée que par la quantité 
d'albumine qu'il contient ; elle est tout-à-fait incertaine par ses 
autres principes , qui sont très-compliqués et très-abondans. 

Aux moyeas employés vulgairement pour la purification, du 
sucre brut , nous substituons l'emploi d'un seul agent dont l'action 
est bien déterminée , et qui £adt en* quelque sorte l'analyse rigou- 
reuse des diverses matières contenues dans le sucre brut. Cet 
agent est l'alcool , ou l'esprit obtenu de la distillation soit des vins , 
soit des grains , en général de toutes les matières susceptibles de 
la fermentation spiri tueuse , l'alcool obtenu.de ces différentes sub- 
stances étant constamment le même , quant à ses propriétés chi* 
miques. Nous employons cet agent de la manière suivante. 

Sur une quantité donnée de sucre brut , nous versons une-quan- 
tité déterminée d'alcool bien rectifié et portant de treute-deux à 
trente-quatre degrés de l'aréomètre de Baume. 

Nous agitons les deux substances en les laissant en digestion^ 
pendant qudques heures, en.Tenouvdiantragitatioa.d6'teiiips. en 
temps : alors nous décantons i'alcool' de dessus 'Je sucre non dis*- 
sous , et nous répétons cette manipulatian jusqu'àce que Jes* der*' 
nières portions d'alcool ne soient plus seBsiblenent ooknéesiiLe 
procédé est iondé sur la propriété qu'a.ralcool de ^ diasendre 
à froid que la .mélasse contenue daaa le sucre brut^ et de ne point 
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agir sur le sucre cristallisé. En effet , par là nous séparons entiè- 
remcaat. t)Oute la partie non cristallisable contenue dans le sucre 
brut. Cette partie non cristallisable se compose de toute la mélasse, 
et en outre d'une substance féculente plus légère que le sucre 
luiHDQcme, et insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Elle est pro- 
bablement la seule qui exige, dans l'ancien procédé, l'emploi de la 
chaux et.dii'sang de bœuf pour son entière séparation. Cette sub- 
stance reste facilement en suspension dans l'alcool , ce qui donne 
un moyen commode de la séparer parfaitement du sucre, qui se 
précipite promptement au fond du vase sous forme blanche et 
sablonneuse. 

lie sucre bien égouttéet desséché à une très-douce chaleur , telle 
que*ceUe dubain*m^rie, ou tout simplement à l'air libre, a l'aspect 
etilegoût des belles cassonades de la Martinique ou de la Havane; 
il .a sur elles l'avantage d'être privé en grande par tÎQ de la matière 
féculente dont nous avons parlé plus haut^, et possède un degré de 
sécheresse très^rare dans ces espèces de cassonades. Elle ne con- 
tient de partie colorante que la petite quantité de celle renfermée 
dans l'eau. de cristallisation du sucre. 

Nous observons que, lorsque nous voulons fabriquer de suite 
de très-beau sucre avec cette matière, nous la dissolvons bien 
égouttée, mais pas entièrement desséchée, dans la quantité d'eau 
requise*, que nous chauffons d'abord à vaisseau couvert , pour en 
retirer, par la distillation , le peu d'alcool qu'elle contient encore. 

Ce procédé est beaucoup plus expéditif que Fancien , puisque 
en moins de vingt-quatre heures nous obtenons un résultat qui 
demande ordinairement un long espace de temps. Pour cette partie 
de &brication nous supprimons tout emploi de combustible, et 
nous diminuons beaucoup la main-d'œuvre. L'alcool que nous 
employons n'est point perdu; les portions les plus colorées sont 
distillées immédiatement, et donnent pour résidu une mélasse 

39. 
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ou matière sucrée non cristallisable , bien préférable , sous tous 
les rapports y et sur-tout pour le goût , la pureté et la limpidité , 
à celle qui sort des raffineries. Les autres portions d'alcool nous 
servent aux prekniers lavages de nouvelles quantités de sucre 
brut j jusqu'à ce qu'elles soient saturées de muasse , comme en 
général ces manipulations se pratiquent dans la purification d'une 
foule d'autres substances , et sur-tout des matières salines , telles 
que le salpêtre , etc. 

Nous étendons même beaucoup cet emploi de l'alcool ; car nous 
nous en servons pour suppléer en partie au terrage des pains de 
sucre obtenus de nos cassonades. A cet effet, lorsque ces pains 
ont laissé égoutter leur sirop ou eau-mère , nous achevons de les 
purifier et de les blanchir , en versant dessus de l'alcool, que nous 
laissons digérer quelque temps en bouchant le petit trou du cône , 
pour dissoudre la portion de sirop qui souille les cristaux de 
sucre. On voit par là que notre procédé peut être appliqué , ce 
que nous faisons , au besoin , à la purification des verjoises bâ- 
tardes, etc. 

Il résulte de Temploi de notre procédé que l'on peut obtenir , 
en moins d'un mois , les plus belles espèces de sucre en pains , et 
dans un temps encore beaucoup plus court , du sucre sous forme 
pulvérulente et réunissant le même degré de blancheur. 

Il présente aussi de grands avantages , d'abord il diminue beau- 
coup la consommation du combustible; ensuite il nécessite l'emploi 
d^n produit indigène , l'alcool. 

La quantité d'alcool nécessaire pour priver le sucre de sa partie 
non cristallisable varie d'après l'espèce de sucre soumise à son 
action. On peut poser en principe général qu'il n'en faut pas 
une quantité pondérale égale à celle du sucre , mais peu s'en faut. 

Cet alcool n'est point perdu , puisqu'on le sépare de la mélasse 
par distillation. 



I 
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950. 

21 mai i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour des bandages herniaires/ dans lesquels la pelote 
est rendue mobile dans tous les sens , au moyen de 
deux noix en forme de rochet , arndées chacune de deux 
cliquets, etc.. 

Au sieur Quinet , chirurgien-herniaire , à Lyon. 
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931. 

8 juin 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la conservation du tain des glaces, au moyen 
d'un encaustique ou vernis , 

Au sieur Lefebvre , marchand miroitier, à Paris. 



•«■ 



Encaustique blanc. 

Cet encaustique s'obtient en ajoutant à un demi-litre de vernis 
blanc à l'esprit de vin , que l'on trouve dans le commerce , ime 
demi-once d'essence. 

Encaustique vert. 

Vernis au gros guillot 8 onces. 

Blanc de céruse broyé à l'huile blanche. . . 4 

Vert-de-gris broyé à l'huile de lin 3 

Essence 1 

Ces différentes doses , mêlées ensemble dans un vase, produisent 
une livre d'encaustique. 



i 



(Sir) 

Âpres huit jours que la glace est étamée, on la met sur^une 
table, lc'tiaîn''rô dèJsus, qùV Ton Irottè légèrement avec àe la 
flanelle , et sur lequel on répand de la poudre à poudrer , que 
l'on frotte de même : l'on étend ensuite l'encaustique sur le tain 
avec le pinceau ; l'on donne deux couches, en mettant, entre la 
première et la seconde , uii intervalle de quarante-huit heures , et 
on laisse sécher au moins pendant six jours , avant de placer la 
glace dans son parquet. 



. # 
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952. 

20 juin i8i8. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, ET TROIS 

CERTIFICATS D'ADDITIONS» 

Pour une machine nommée hydre hydraulique ^ com- 
posée principalement d'un levier avec balancier prenant 
Feau d'un réservoir placé au-dessus, alimenté par une 
pompe , pour la descendre ensuite , en décrivant un arc 
de cercle , dans les augets d'une roue hydraulique qu'elle 
fait mouvoir, et qui est propre à servir de moteur à 
toutes sortes d'usines, 

Au sieur B. Yillain , à Rouen. 
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955. 

1^ juin 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un nouveau ros ou peigne à tisser , dont les 
dents sont de métal , 

Au sieur Thomas , dTvetot , département de la Seine- 
Inférieure. 



Dans ce ros , les branches ou lames d'acier sont fixées à chaque 
bout entre trois jumelles; mais elles sont disposées les unes à 
regard des autres , alternativement dans une position oblique et 
opposée , de sorte qu^elles forment une croix de Saint-André al- 
longée. Lé milieu des branches conserve l'élasticité et la flexibi- 
lité qu'on lui trouve dans les anciens ros , et la roideur des ex- 
trémités est plus que compensée par la plus grande ouverture 
que leur donne leur position oblique ; cette augmentation d'ou- 
verture est telle , qu'un ros à fabriquer un compte en trente-six 
en présente une correspondante à un compte en dix-huit: d'où il 
résulte qu'un fil qui , à raison d'un léger défaut d'égalité, ou d'un 
nœud qui y aurait été fait en ourdissant la chaîne , et qui ne 
pourrait , sans se briser , passer dans les extrémités de l'ancien ros , 
à cause de leur non élasticité , passera dans les extrémités du nou- 
veau peigne avec plus de facilité qu'au milieu. 

10. 4^ 
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95*. 

27 juin 1818. 

BREVET DMNVBNTIOW DE CINQ ANS, 

Pour des chapeaux fabriqués avec des pailles indi^ 
gènes y imitant ceux de paille d'Italie , 

Au sieur de Bernardiere , à Paris. 



Les pailles employées à la confection de ces chapeaux indigènes 
sont tirées du Ck>tentin et des environs de Paris , les plus fines se 
trouvent plus généralement dans les prairies que par-tout ailleurs; 
d'autres pailles d'une moins belle qualité se trouvent plutôt dans 
des seigles semés légèrement que dans tout autre endroit. 

L'une et l'autre de ces pailles ont besoin d'une préparation pour 
devenir de la couleur de la paille d'Italie. Cette préparation con- 
siste à mettre le plus promptement possible , après les avoir ré- 
coltés I les fétus non encore mûrs dans l'eau froide , que l'on fait 
arriver peu-à-peu à l'état d'ébuUition ; après quoi , on les retire et 
les expose à la chaleur du soleil pour les faire sécher , ayant 
soin de les arroser jusqu'à ce que la paille devi^ne d'un jaune 
convenable et très- liante ; sans' quoi , elle casse 'et ne vaut rien 
pour tresser et encore moins pour être cousue. 

La tresse se ùXl avec treize brins de paille; pour la coudre on 
dispose les tresses l'une dans l'autre avec un fil passé dans l'in- 
térieur de la mailfe , et de telle Êtçon que , pour arriver k faire 
un chapeau entier, il doit parcourir toutes les mailles d'uae ex- 
trémité à l'autre. 
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955. 



8 juiUet 1818. 



BREVBT D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour la composition d'une eau dite eau de Paris, 
Au sieur Antoine-François Lauoier, à Paris. 



itM 



Recette. 

Huit pintes esprit trois-six de Montpellier, très-fin ; 
Quatre onces eau de mélisse des Carmes ; 
Deux onces essence de citron ; 
Deux onces essence de Portugal ; 
Deux onces essence de bergamote ; 
Quatre gros de néroli superfin ; 
Deux gros essence de romarin. 



40. 
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956. 



2 septembre 1808. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 



Pour de nouveaux moyens propres à extraire le sel 
( muriate de soude ) , le plus pur ^ des eaux sourcil- 
leuses salées qu'on trouve en abondance dans les dëpar- 
temens de Fest de la France ^ et qui peuvent , en partie , 
s'adapter aux salines à la chaudière des bords de la 
Manche^ etc., 

Aux sieurs J. - X. Vatrin , ingénieur de bâtimens 
civils 9 à Brest. 



Pour rendre plus intelligible ce mémoire , j'ai cru devoir le faire 
précéder d'un petit tableau ci-contre , au moyen duquel on verra 
d'un coup- d'œil quel est le résultat de tous les travaux pro- 
posés. 
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Tableau comparatif des dépenses et produits des salines particu- 
lières y de celles de F État et de celles établies suimnt le projet 
now^eau , dans les premiers mois de Tan 1806. 



• 


SALJ 

Particulières. 


[NES 

De rÉtat. 


PROJET 

nouTcau. 


Le quintal de sel coûte, par jour. . 


fr. 
7 


c. 

35 


fr. c. 

5 25 


fr. c 

3 3o 


a5o quintaux métriques ^ par jour, 
mAtATAïAiit donc ■•.•••■• ••• 


1,837 


5o 


i,3i2 5o 


8a5 D 




Lea mêmes a5o quintaux , Tendus à 
10 francs 9 feraient un bénéfice de. • • 


tf^T. 


5o 


1,187 ^^ 


1,675 » 


Pour 3oo jours de travail , le bénéfice 
serait de 


198,750 


» 


356,a5o » 


5oa,5oa » 
4fi87 5c 


En divisant le tout en 1 ao actions , 
chacune produirait par an , pour 1 000 f. 


1,656 


25 


2,978 75 


Les 80 actions faisant fonds 


i32,5oo 





a38,3oo » 


335,000 » 


Les 40 9 sans faire fonds 


66,a5o 


90 


119, i5o » 


167,500 x> 



L'établissement qui a fourni les résultats précédens se compose 
de quatre objets principaux: 

i^. L'art de faire des puits sur les sources salées au milieu des 
marais les plus fangeux et les plus mouvans sans craindre aucun 
éboulement, et à l'abri de toute infiltration d'eau douce. 

a^. L'art de séparer la majeure partie des terres gypseuses , se - 
léniteuses , etc. , qui sont en abondance dans ces eaux salées : le 
tout par un procédé qui ne coûte presque rien. 

3^. L'art de faire évaporer ces^ eaux ainsi purifiées , en les ex- 
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posant à l'air libre ^ à Tabri du soleil et de toutes les eaux douces 
des pluies , etc. , en les exposant sur des marais réducteurs , et 
en les élevant dans des réservoirs d^une très -grande sur£aœe, 
après les avoir portées à un degré constant de dix-neuf à vingt. 

4^. L'art eaoBn de chau£fer ainsi ces eaux de dix-neuf à vingt 
degrés , pour les élever à celui le plus propre à former une bonne 
cristallisation , par l'application des foyers réverbères, et par l'em- 
ploi de la fumée rebrûlée et convertie en une colonne de chaleur 
constante et permanente , qui sert non-seulement à faire parfaite- 
ment sécher les sels sortant des poêles , dans une étuve commune 
à toutes ; mais encore à faire chauffer l'eau salée froide , qui se 
rend du magasin général dans les chaudières ou poêles , par le 
moyen d'une cheminée d'une invention absolument neuve. 

NOUVEAUX MOYENS. 

Manière d^ exécuter les puits de telle sorte que les eaux douces 
ne s*jr infiltrent pas , qu^ils soient assez profonds pour en avoir 
l'eau la plus salée, et pour que leur capacité soit assez grande 
pour en contenir une quantité plus grande que nen pew^ent 
consommer les évaporaXions de quatre poêles par jour. 

Pour faire un puits qui soit à l'abri de toute infiltration d'eau 
douce , il faut prendre ime sonde , comme celles dont on fait usage 
dans les mines , et la placer sur une plate-forme élevée de deux 
mètres au-dessus du sol où se trouve la source d'eau salée ; cette 
plate-forme est faite comme un cône tronqué , dont la base a deux 
mètres trois décimètres , et sa plate-forme deux mètres seulement 
aussi de diamètre. Au centre, on conservera une ouverture d'an- 
viron trois décimètres de ^Uamètre ; et dans cette ouverture , on 
présentera un corps de pompe en bois garni d'une forte fretle co- 
nique en fer par le bas , et d'une autre à angles vifs au bout su- 
périeur. 
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Ge corps de pompe sera- bien dressé sur toutes ses faces , pour 
qu'il puisse pisser dans rœil de l'ouTCrture du cône. Sur la plate- 
forme supérieure on placera la chèvre de la sonde, qui en même t^ 
temps doit être disposée à recevoir, à tout besoin , le châssis à f 
coulisse d'une sonnette ou mouton. 

Le ccHps de pompe étant reconnu bien d'à{>l(Mnb , on frappera 
quelques coups de mouton ; puis , après avoir bien vérifié si ce corps 
s'est maintenu perpendiculairemmt, on lut introduira la tarière de 
la sonde dite la lance, et Von perforera la terre À travers ce corps, 
qui, par ce moyen , guidera la sonde perpendiculairement. Le trou 
(le la sonde étant d'environ la hauteur du corps de pompe , on 
retirera cette sonde , puis on battra, avec le mouton, jusqu'à ce 
qu'il soit descendu au niveau de la plate-forme. Cela fait, on re- 
tirera le mouton et on se mettra à perforer le terrain jusqu'à c« 
que l'on ait trouvé le rocher ferme , qu'il &ut bien se garder d'en- 
tamer. Le trou de sonde sera vérifié pour connaître la profondeur 
du terrain , et cette profondeur , en déterminant celle du puits à 
faire , donnera aussi la mesure du pilotis qu'on doit former tout 
autour de la plate-forme. 

Le patin de k chèvre qui portera la sonde doit être plus grand , 
dans son diamètre intérieur, que le cane tronqué par sa base, de 
plus de six décimètres ; il sera composé , à cette base , de deux 
antres en bois de chêne , dont l'un sera fixe sur le terrain. Au 
pourtour du c6ne , ils auront tous deux également deux mètres 
huit dédmètres et demi de diamètre ; ils porteront deux décimè- 
tres d'épaiiseur et trois de large, et aiut>nt deux coulisses, une 
pour chacune d'elles , placées l'une sur l'autre , de manière à pou- 
voir recevoir entie <:-IIes six boulets de fer fondu >du calibre de 
douze livres fie balle \ eX. de telle sorte encore qu'il puisse régner 
entre elles un vide de deux centimètres. 

Le outre supérieur recevra les quatre montans de ta chèvre 
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de la ioode, et par ce moyen trèa-aîmple on pourra la tourner 
tout autour du cône tronqué sans dénnffer son centre. 

Dés qu'on aura reconnu la profondeur du terrain , on formera 
un écha&udage de même hauteur et assez sofide pour recevoir 
le châssis à coulisse du mouton , ce mouton et le monde nécessaire 
pour le faire agir. Il fiaiut que la plate-fonne de cet écha£aiudage 
soit de huit mètres de diamètre au moins , k double rang de mon- 
tans, et de manière k ce qu'il smt ÊK^ile d'y fidre mouvoir , sur. 
toutes ÙLce» , le châssis à coulisse du mouton. Cet échafaud unie 
fois bien établi , on aura des pièces de sapin armées par leur gros 
bout, d'un sabot en fer, comme on en £siit à tous les pilots, puis 
on présentera la sonde dans le guide j^cé sur le talus du c^e ; 
on perforera un trou de la profondeur du terrain et d'environ 
deux décimètres de diamètre. Après avoir retiré la sonde , on pré* 
tentera un des pilotis , son sabot dans le trou de la sonde , puis 
rie dessus le grand échaCEuid , on fera jouer k sonnette dans la 
direction du cône jusqu'au niveau de la plate-forme supérieure ; 
le second pilot sera placé ii côté du premier par le même moyen , 
et ainsi de tous les autres tout au pourtour du cône tronqué. 
1^' intelligence d'un bon charpentier le guidera pour préparer ces 
pilots , de manière à ce qu'aucun d'eux ne puisse déxanger son 
voisin de la vraie direction. 

Ces pilots ainsi rangés les uns près des autres forment a»*tour 
de l'emplacement du puits un cuvelage extrêmement solide sans 
déranger la chèvre de la sonde. 

Pour faire le puits , on ôtera la plate-forme coniqpe , puis on 
placera un cercle en chêne de quinze centimètres de latgeur daiis 
l'intérietir du cercle que formeront les têtes des pilots à demi en- 
taillées, de manière à^ ce que le vide intérieur de ce cerde ait 
»u moins deux mètres de diamètre ; ensuite on fera jouer le 
mouton sur le corps de pompe du centre du puits jusqu'à ce 
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qu'il soit au niveau du terre-plein ; on le tamponnera bien , et on 
creusera tout son pourtour jusqu'à un mètre et demi au-dessous 
du cerde ou margelle: alors on placera un second cercle en 
bob de quinze centim^res d'épaisseur sur dix-huit de haut , et 
pendant qii'on le préparera , on garnira de mousse les joints des 
[nIoIs. 

On fera jouer de nouveau le mouton pour enfoncer le corps de 
pdnbpe du ctotre du' puits' à ras de terre, puis on creusera autour 
une profondeur égale à celle de la première fois , et on y placera 
un cercle de bois de même épaisseur, à la hauteur aussi d'un 
mètre cinq décimètres , mais d'un diamètre à toucher les pilots , 
et par conséquent plus grand que le> premier ; on garnira de 
mousse les joints des pilots à mesure qu'on les découvrira ,. et Ton 
continuera > de creuser d'un mètre et .demi jusqu'au fond, en y 
plaçant de même des cercles en bois de chênes 11 n'y a aucun, 
dantesque l'on découvrira des eaux, peulnêtre même en trèsTgrande 
abondance ; il faudra donc se prémumr de pompes i <ieux corps 
fax nombre suffisant, de sorte qu'en aucun eas.oe piuits ne soit 
^puisable ; car on est bien sûr qu'il ne se fera jamais d'éboule- 
ment de terre dans aucun moment. 

Pondant que l'on sem occupé à creuser le puits , on préparera 
de gi*ands bordages de chêne de vingt à vingt- trois centimètres 
de largeur , de dix centimètres d'épaisseur , hauts de quatre mètres 
et demi , bien dressés sur leurs joints et suivant la courbure du 
pourtour du puits; leurs joints porteront* trois mortaises pour 
recevoir trois tenons volans ; ces tenons n'auront qu'un décimètre 
curé et deux centimètres d'épaisseur ; ils seront fiûts de chêne 
fendu , dit merrain , et bien sec ; ils ne doivent point être che- 
villés « mais garnis sur leur pourtour avec du cuir de veau tanné 
et passé au gras, fixé par de petites pointes de Paris, bords à 
bords émincés , pour que leur jointure ne forme pas d'épaisseur, 
lo. 4< 
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Ces tenons ainsi préparés doivent être présentés dans Je borda^ 
qui est nns en place; on a du suif fondu, on y trempe le tmon^ 
puis apMs aroir sui£é la mortaise en dedana> on y enfonce C9 
tenon. Cetle opération étanlfûleà tous. les trois ^oo^garait bied le 
joint de haut en bas avec des. bandes de cuir de fia largeur de 
l'épaisseur des bordages , en ayant soin d'en émincer les bords; et 
poiw rei^d^ plus, parfaut; l'assemblage d^. joints , on aura eu «soin 
dei l^ fairç tpu$ ^^m; «n gouttière ,. dei iwoière à ce qu'étaqt pré* 
sei4éa l'un ^ l'^uu^ eq. a$3«mbl«\ge i j$m^ 911 y apc^rçoi^. un. inde 
au viilieu d'enyûxm dçux millimètres , se terminant à rien ven les 
angles des bordagi^. 

Avant de placer ces bordages i on aura eu soin de feire pé|rir 
dés terres gbises en pâte très- forte et préparée en pains ou 
grosses brique» di^ quatre décimètres carrés environ; on les pla» 
oera sli^ 1$ plate -forme du cercle en bois^ et on formera le 
pleîl» du vide qui se trouve d'une travée à Fautre , en Pressant 
bien la^fece du^câlé de rintévieur du poils v comme si cela de* 
vail former «m mur bien- dressé et d'un enduit régulier. Getle terre 
glaise aura été battue au maillet avec force, pour qu'il n-y reste 
aucun vide; on prendra ensuite des couvertures de grosse laine 
covQQjMnQ;, on les. tremper^ 4di9^.de l'eau, puis, on l^S: étendra sur 
la tetn^ glaise et. sur les courba 4e^ o^rçles, de chêne , o^ ;les y 
étendra comm^^des tapisseries, et avec de la laine filée on en re- 
joindralies bords , que l'on fixiem pai: des pointes de fil de fer 
de loin ea loin, sur ces cerclât de" manière à ne point laisseï; de 
vide entre la ;gla^ et leS: bordag^ <p'?^ ^P^^ J ^pli<iuei*- 

Pour poser le premier bokdage, cm trace, par son milieu une 
lignedroite imr la surface intérieure des puits;.puia.o».la.présenfte 
le bout le» plus étroit en haut, suivant cette lignes, penpendir 
culairemient et de manîèiie à ce que son. bout supéiieur reoottjvre 
le quatrième cwcle par le milieu de sa hauteur ; on aura un fort 
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tire-liiiid de deux éécimètres de long , que l'on vissera ckns te 
houi du bordage et du cercle ou cintre ; puis , ^près avoir vérifié 
«ile bordage s'est maintenu d'à-plomb , on vissera , au bas , un autre 
tire^-lond^ qui réunira ce bordage au cintre horizontal du Ibnd. 
On pleoera également des tire -fonds au droit des demx autres 
cintres intermédiaires , et tous seront vissés jusqu'à leur œil. On 
présentera ensuite le second bordage , tracé aussi sur une ligne 
perpendiculaire ; on vérifiera si , en touchant bien du haut en 
bas celui qui est en place , les deux joints laissent la ligne du 
milieu dans un aplomb parfait ; si on ne l'y trouvait pas , on le 
dresserait à la varlope , et quand il y serait parvenu , on garnirait 
de suif le premier , comme il a été dit plus haut des faux tenons 
garnis de cuir et de suif, et de bandes de cuir tout le long du 
joint ; puis , en le frappant avec des maillets on l'approchera le 
plua possible de celui qui est en place , par le moyen d'un varrin 
dont le talon est passé dans l'anneau du tire-fond , et sa vis de 
pression sur. le bord du joint, hors d'assemblage. Les quatre 
tire-fonds étant ainsi garnis , on fait Serrer les vis jusqu'à ce que 
les deux bordages tombent tout le long de leur joint. On percera le 
premier bordage dans quatre endroits correspondant aux quatre 
■GÎ&tres, avec une tarière de trois centimètres de diamètre dans 
les trous des tire-fonds, en observant de ne tirer le second que 
quand le premier goumable est eu place. On préparera avec du 
chêne refendu des goumables, ou chevilles fendues par le bout, 
pour y recevoir un coin , lequel ne doit y être qu'un peu pincé ; 
de sorte qu'en présentant ce bout dans le trou il ne puis^ y 
faire obstacle que quand il a été chassé jusqu'au fond : car alors 
ce coin doit forcer le bout de la cheville à s'enfler et par ton-* 
'séquent à remplir le vide de manière à ne pouvpir plus ressortit*. 
avant de présenter le goumable dans son tro^ , on le trempe 
dans du goudron, ce qui l'aide à entrer; et c'est pourquoi il 
doit être fait fort juste. Il n'est pas inutile de recommander à 

4t. 
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l'ouvrier de conserver au gournable une forte tête , et d'évaser 
l'entrée du trou avec une gouge , et de lui faire bien garnir le 
dessous de la tête avec de la filasse trempée dans le goudron ; car 
il est très - essentiel que l'eau intérieure des puits ne puisse se 
communiquer à l'extérieur ^ ni les eaux douces de l'extérieur s'in- 
filtrer dans l'intérieur des puits. 

Ce que nous venons de décrire pour le premier bordage aura 
lieu pour tous , l'un après Faut^ : il suffit de se rappeler qu'en 
gournablant le premier dans les trous des tire-fonds qu'on aura 
agrandis avec la tarière de trois centimètres , on aura eu soin 
de les replacer dans le dernier bordage présenté en place, et 
toujours après s'être bien assuré du parfait jointement de chaque. 
Quand on sera à l'avant-demier bordage , on observera qu'il est 
très-essentiel de mettre le vide qui le séparera du premier beau- 
coup plus large en haut qu'en bas , afin que , plaçant le dernier 
comme une clef entrant avec force du haut en bas , il ne puisse 
plus en sortir, ni ballotter , ni se déjoindre d'une manière quelcon- 
que. Lorsque le premier bordage aura été fait ainsi , on le cernera 
en haut, en laissant tous les bouts de ces bordages en onglets à 
leur extérieur, de manière à former une coulisse entre le cin- 
trement et ces mêmes bordages, pour y recevoir les bordages 
supérieurs , dont les bouts d'en bas seront taillés à l'inverse pour 
pouvoir s'engrener entre eux. 

Ce qui a été décrit pour le premier rang de bordage s'ap- 
pUque au second , au troisième , etc. , en remontant. Quand le 
premier sera fait , on l'enduira avec du soufi*e fondu , mêlé d'im 
dixième de suif et d'autant de résine commune , après y avoir 
placé des consoles et de forts taquets en bois bien chevillés , etc., 
et disposés pour recevoir les croisières en bois qui doivent servir 
à retenir les machines hydrauliques destinées à élever les eaux 
dudit puits. 
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Lorsque toutes les parties du puits seront terminées , on pla- 
cera la machine hydraulique ; et comme elle n'est autre chose 
qu'une pompe à trois corps , dont l'un a son élévation au milieu 
quand l'autre est au bas et le troisième en haut ^ ce qui fait que 
le cheval n'a de résistance réelle a vaincre que l'effort prove- 
nant d'un seul corps de pompe, il est inutile d'en ùire le détail. 

Les pompes sont préférables aux chapelets , parce que ces 
derniers, en extrayant les eaux du puits, les mélangent de haut 
en bas , et par ce moyen on tire l'eau la plus douce avec l'eau 
salée, qui, par sa gravitation , est toujours plus forte en salaison 
au fond du puits qu'à la surface ; ce qui a déterminé à faire le 
puits en cône tronqué. 

Le man^ des chevaux sera près du puits , sous un hangar 
de huit mètres de diamètre et de quarante-huit mètres de long. 
Non-seulement les chevaux feront mouvoir ces trois corps de 
pompes , mais même encore la machine à godets , qui est infini- 
ment préférable à toute autre ; cette machine n'a que les frotte- 
mens des tourillons de ces roues et le poids de l'eau suspendue 
à l'air libre pour résistance , etc. : elle relèvera les eaux prove- 
nant des marais réducteurs , et qui de là doivent se rendre au 
cylindre d'ébullition , dont il sera fait mention en décrivant le 
travail des poêles nouveaux , de leurs foyers , cheminées , bassins 
de plomb , d'évaporations , préparations , etc. 

jàmétioraiions propres à extraire les terres gypseuses, séléni- 
teuses , etc. , des eaux salées , pour ainsi dire sans dépense. 

S'il est inutile d*entrer dans un détail circonstancié sur l'éta- 
blissement des pompfss et des godets, parce que ce sont des objets 
Qcmnus , il n'en est pas dé même de la position des recettes des 
eaux salées extraites du puits, et* des moyens qu'il faut employer 
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pour fiûre ^xéoîpiter k narfenre partie des terrot gjp w m g M qui 
j sont mélangées en grmde quantité, ainsi qu'on peut s'en ccm- 
vaincre par ce qu'on en retire dans ks ti a v aux des salines de 
frétât ou des particuliers par rébuHitîon. 

* 

Le principe des affinités a fait découvrir qu'une eau quelcon- 
que qui a été passée à travers une quantité quelconque de chaux 
éteinte , dont on a eu soin d'extraire le sel alcali qui s'y forme 
aussitôt qu'on a laissé reposer l'eau qui a servi à l'éteindre , préd^ 
pite et sépare en très-peu de minutes la majeure partie de la 
terre gypseuse et mUttes qui se trouvent en grande quantité tfa» 
les eaux salées des contrées de l'est de la France. 

Pour obtenir cette séparation ^ on formera un magasin d'eau 
divisé en trots compartimens ; il aura de long douze tnëtn^ et 
deux de large dans œuvre , sur huit décimètres de pro fo nde u r. 
Le compartiment du milieu aura deux décimètres de plus que 
les autres : ce magasin sera élevé de deux mètres et demi au-dessus 
du sol de la mardelle du puits ; cette lAardeHe est élevée "t^nh 
mètre au-dessus du sol du niveau , au moins , des plus grands 
débordemens des eaux de la Scille , etc. , dont le compartiment 
du milieu aura ses bords à trois mètres et demi du bord du 
puits , hauteur où les eaux doivent être élevées par les pompes , 
parallèlement à ce magasin. Il sera fait un autre magasin de même 
largeur , mais sans compartiment et sans que son milieu soif plus 
élevé que ses autres parties y au niveau des deux compartimens 
des bouts du premier magasin ; par conséquent , ce der ui er est 
disposé de manière qu'on peut y introduire fes eaax CBtndtes 
du puits : entre le puits et la tête de ces deux magasins, il y aura une 
cuvette d'un mètre de large , dimension qui sera «atre le puits 
et lesdits magasins ; puis quatorze mètres de longuMr sur «mq 
décimètres de profondeur , dont le fond sera pfaKsé au omiu 
du dessus des préeédens magasins , afin qu^on poisse hAn éooukr 
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Peau dans run ou dans Tautra; à volontéi. A raaftre emtnénHtâ des 
émat magasins on place une caisse propre à recevoir leurs eaux ; 
cette caisse aura quatre mètres de longueur dans le sens transr 
versai du hangar ; elle aura dans œuvre trois décimètres et deia 
mètres de profondeur ; elle recevra les eaux qui s'écouleront des 
deux magasins y après s'être mélangées comme il sera bientôt 
ex[^iqué : le fond de la caisse sera percé pour qu'on puisse Caire 
passer son eau par-dessous les pyramides creuses et renvoyées , 
dont il va être fait mention. 

Ces pyramides sont au nombre de neuf ^ placées dans un grand 
carré , sur trois rangs. Les trois rangs sur la langueur du haugar 
sont formés alternativement d'une pyramide ou irémiUe, et d'une 
caisse dans le genre de la première ; mais celles dont il est ici 
question n'ont que deux mètres de longueur parallèle à uu des 
côtés d'une pyramide, et elles se touchent trois à trois sur le sens 
transversal du hangar : de sorte que l'eau de la. première caisse 
peut alntroduire par le bas de la première pyramide et diercher 
^ ae mettre de niveau ; puis quand ce fluide est arrivé à la sur- 
£su». de la première trénulle, et s'écoule dans la seconde caisse , 
cette seconde caisse étant aussi percée par son fond ^ les eaux se 
communiquent dans la seconde pyramide , qui , étant pleine à 
son tour , laisse un nouvel écoulement dans la troisième caisse , 
qui , à son toiir , abandonne ses eaux à la troisième pyramide par 
le canal de communication , qui est commun par la base. 

. Ce qui sera ainsi pratiqué pouic le premier rang des trois py- 
ramides ou trémilles aura lieu pour le second rang» comme 
pour .le troisième* Ainsi la première caisse avura , pour ses bases, 

des. conduits et des robinets pour les deux derniers rangs , comme 
pour le premier. 

' Chaque trémiUe aura au fend^un double fond en plomb, fint 
ommne une tête d'arrosoir , et plaeé à deux décimètres près de 
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par où doit slntroduire l'eau de la caisse qui la précède^ 
On remplit la trémille avec du gravier de rivièn^ passé au crible 
deux fois y la première pour en hire sortir tout le sable fin qui 
pourrait passer à travers le double fond , et la seccmde pour en 
6ter tout le gravier qui serait plus gros que le bout des doigts. 
On nivelle ce gravier à deux centimètres près de la sur&ce du oôté 
le plus bas de la trémille. 

Cette opération étant Êiîte à toutes les trémilles , si Ton intro- 
duit de Teau dans la grande caisse par les magasins , et qu'elle 
s'infiltre sur sa base dans chacune des trois trémilles , elle cher- 
chera à se mettre de niveau , et par conséquent s'élèvera dans 
la trémille jusqu'au bord inférieur en traversant tout l'amas de 
gravier , qui , par ce moyen , servira de filtre à l'eau, qui, vefiant 
à être refoulée par de nouvelle , se répandra dans la seconde 
recette ou caisse , puis remontera dans la seconde trémille eiki se 
filtrant de nouveau. Puis , enfin , après avoir passé de la troisième 
caisse dans la troisième trémille , qui la filtrera une troisième 
fois , en la laissant s'écouler dans la quatriènie caisse, se rendra 
sur les plates-formes des marais réducteurs, dépouillée de la majeure 
partie gypseuse qu'elle contenait en sortant du puits. 

On a dû remarquer que le premier magasin était divisé en trois 
compartimens , et que celui du milieu était plus haut que les 
deux autres ; c'est dans celui-ci que l'on met deux mètres cubes 
de chaux vive, que l'on éteint avec l'eau du puits et que l'on 
délaie comme si on voulait blanchir légèrement des murs , même 
en remplissant d'eau ce compartiment jusqu'à son niveau. On 
laisse le tout en par£dt repos ; au bout d'une demi-heure , on 
. enlève le sel de chaux qui s'est formé à sa surface , puis on ùàt 
écouler l'eau qui s'est reposée dans l'un des autres compartimens. 
On fera écouler de nouvelles eaux du puits sur la chaux éteinte , 
on brassera cette chaux, puis on la laissera reposer eonvena- 
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blement ; ensuite on fera passer Teaa éclairde de la surface dans 
le oompardment vide. On remettra une troisième fois de Teau du 
puits sur b chaux ; on brassera et on laissera le tout reposer , 
pour y aToûr. recours. Il ÊMit observer que , cette troisième fois , 
on n*aura'mis que les quatre cinquièmes de ce qu'on aura pré- 
paré pour chacune des deux premières. Pendant cette prépara- 
tion , on aura eu soin de remplir d*eau de puits le magasin sans 
compartimens. Entre ces deux magasins , on aura un canal en 
bois, large de trois décimètres , haut de deux, et de toute la lon- 
gueur des magasins , jusque dessus la première caisse ou recette 
qui communique avec les filtres. 

Dès que l'on veut se servir de tout cet appareil , on ouvre les 
troia robinets qui sont sur les trois compartimens au niveau du 
fond des eaux , et qui les laissent écouler dans le canal dont on 
vient de parler ; en même temps on ouvre le robinet de la caisse 
sans compartimens y lequel robinet est placé près de l'extrémité du 
coté du puits , et peut laisser échapper vingt fois plus d'eau que 
les robinets des trois compartimens ensemble. 

Toutes ces eaux , se mêlant, deviendront laiteuses , et c'est à cette 
conversion qu'on reconnaîtra que le moyen d'extraire la majeure 
partie du gypse , etc. , qui se trouve dans les eaux salées sortant 
du puits , aura un plein succès. 

Ce mélange, s'écoulant dans la première recette, remontera dans 
le premier filtre , puis passera dans le second et dans le troisième ; 
en s^épand]iant dbns la dernière recette , ces eaux se trouveront 
limpides comme de l'eau de roche. €e sont ces liquides qu'on 
laisse écouler sur les plates-formes des marais réducteurs. 

Lorsqu'en prenant une portion d'eau de dessiis la chaux , 

et la mêlant avec quatre fois plus d'eau sortant du puits, on 

n'cl>tîendra pas un mélange laiteux , il sera temps de faire enlever 

la chaux éteinte de son compartiment, puis d'en faire étendre 

lo. 4^ 
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de tK>€iV6ne : cette opération , oonmie on le Toit , se tnmve iubev» 
donnée à h bonm qualité de chaux plus on iBotn» bien cuîte^ ete. 
On ne peut dbne fixer invairiableiiieni k quantité qu'on en peat 
user; Tmh en tout eas ette ne sera p» perdue; il fawlra la fime 
mettns dtod une fesse k ce dsslinée, pour s'en serrir comme 
il âera expfiqué quand on décrira la manière de cidre ha enox 
réduites à dix-nefrf et ^ngt degrés per le» marais pàducteuis. 

Lorsque les eaux se filtrent à travers les graviers qui sont dans 
les pyramides renversées, ce ne peut être qu'en y déposant Ea 
terre gypseuse , etc. Au bout d^un certain temps ces gr a v i er s en 
contiendront une telle quantité , qu'il sera nécessaire de les en 
déponiller et de les changer pour j en placer de nouveaux. On 
reculera Tinsta»! de faire ce rechange , en pratiquant dessous 
chaque j^amide ou fihre un gros robinel à troi» eaux, tmam 
fiaiire l'opération , il suffira de faire foire un qnart de mnr k son 
noyatr, et dès ce moment la eommmiication de k receltesera fer- 
mée, et fonverture se trouvera prête k laisser échapper toute Fsnu 
qui sera dans la pyramide : or cette eau étant dans sa phis- grande 
hauteur ^ le plus grand volume , en cherchant à sféchapper par 
l'orifice du robinet , s'y précipit^a avec assez de force pour entre- 
tenir la presque totalité de crasse ou terre gypseuse : et pour Cure 
une pareille vidange , il ne faut pas cinq minutesi ; elle peut s'exé- 
cuter toutes les vingt-quatre heures sur les neuf pyramides ou 
filtres , en les nettoyant trois à trois , de huit heures en huit heures^ 
Il sera encore démontré qu'il ne &ttt que six filtres en activité : 
on pourra donc, pendant huit heures^ avoir le tttmps de fdretmites 
les opératîoBs nécessaires, auat trois antres. 

Les eaux bocnrbenses sortant de ce nettoiement s'émiikront 
dans un résemioir à ce: destiné, et quand elles soront bien vtp^» 
sées, on retirera de la turfece la partie ht plus ehàiei^ peur la 
firire repasser sur les eaux aloatisées ; elles peuvent méms servir 
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à ét ewidro la oIumk mouYcUe, ce qtti sem d'one trcB-graaiAe 
éeonoinie. 

Marais réducteurs. 

9 

Avant de (aire rendre les eaux filtrées sur les plates-formes de 
ces marais réducteurs , il faut construire ces marais. 

Tôtir cela , on forme des carreaux de grès , comme ceux dont 
on se sert pour faire la poterie des cruchons de grès de <3iam- 
pagne pour la bière et le vin , et dans lesquels on enferme les 
hufles de vitriol , etc. , etc. 

Les carreaux pour la saline des marais réducteurs auront trois 
décimètres sur quatre et trois centimètres d'épaisseur ; ils auront 
un peu de chanfrein à leur pourtour , pour faciliter l'ouvrier à 
les poser en place. 

Avant de se servir de ces carreaux , on fera dresser le terrain 
où l'on veut établir le marais , de manière à ce que la ligne la 
plus élevée soit au niveau du dessous du dégorgeoir des eaux fil- 
trées , avec un demi-centimètre de pente par chaque double mètre 
de longueur ; en supposant que le terrain ait cinquantendeux mè- 
tres de long sur trente mètres de largeur , îl faudra treize iniHe 
carreaux pour former la surface de ce marais. Ces cwi e atm seront 
posés en forme de aillons retournés : ces sillons auront vingt- 
qcBitre centimètres de profondeur sur douze dédmèlres de déve- 
loppement en travers, et cinquante-deux mètres de Iwig. Il y 
aura vingt-quatre sHlons , qui auront en total cent quatre mîfti- 
mètres de pente , c'eat-ÎMlire deux millimètres par mètre de lon- 
gueur. De trois en trois , il y aura des poteaux de chêne coiffés 
4e «aUières , ce qm foraiera cimq rangs de poteaux d'tm mètre et 
detfû de haut , et quatre de deux mètres et demi de haut ; ils au- 

4^- 
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roat un demi-mètre de scellement : oette partie sera charbonnée 
avant d'être cimentée. Les petits poteaux seront coiffés d'une 
gouttière en bois , de manière que tout le marais étant couvert 
de planches , il représentera des toits en croupe , dont les faîtages 
coifferont les grands poteaux : par ce moyen y les eaux des pluies 
ne pourront jamais s'introduire dans les eaux salées des marais , 
et les courans d'air s'y établiront merveilleusement sans craindre 
l'influence immédiate du soleil. 

Lorsque les eaux filtrées seront siu* ce marais , elles y reste- 
ront vingt-quatre , trente-six, quarante-huit, soixante ou toixante- 
douze heures , et suivront les saisons dans l'un de ces espaces de 
temps ; elles s'y trouveront réduites de dix-sept à dix-huit d^rés 
de salaison : alors on ouvrira la petite pale qui doit clorre chaque 
sillon , et l'ouvrier , avec un balai à ce destiné , balaiera tout ce 
qui sera sur les sillons. 

Souvent vers le tiers de la longueur çt même jusqu'à la moitié, 
on trouvera une grande quantité de sel cristallisé ; il £iudra éga*- 
lement le balayer et même le ramasser avec soin pour le £ûre 
porter dans les poêles à cuire , afin de l'obtenir mieux cristallisé 
et plus pur. 

L'eau ainsi portée à dix-sept et dix-huit degrés sera conduite 
et écoulée dans la citerne placée près du puits. Cette citerne n'est 
autre chose qu'un très-grand foudre en état de contenir dix-huit 
à dix-neuf mille kilolitres pesant de ces eaux , ou environ neuf 
mètres cubes ; de ce foudre s'élève une machine à godets mue par 
les chevaux du manège du puits , et portant l'eau dans un réservoir 
placé au-dessus du niveau de la colonne d'ébullition , c'est-à-dire 
huit mètres plus haut que la margelle du puits. Ce nouveau réser- 
voir aura de longueur quarante-cinq mètres sur six de large , et 
cinq décimètres de profondeur, du poids d'environ cent vingt-huit 
mille cinq cents kilogrammes. 
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• Cet immense réservoir, qui ressemble assez à un bac à rafraîchir 
la bière avan^t de la mettre en fermentation , aura ses plats-bords 
hauts de trois décimètres à leur bout du côté de la machine à. 
godets , et sept décimètres à l'autre extrémité ; et comme ils seront 
mis de niveau à leur bord supérieur, sur toute la longueur, il ré- 
sultera que le fond de ce bac aura quatre décimètres de pente 
pour Çuailiter l'écoulement vers les poêles. 

U sera iEadt avec des bordages de sapin de la plus grande lon- 
gaear possible et de six centimètres d'épaisseur. Jjeurs joints 
seront bien dressés , de manière à ce que les angles se touchent 
parfaitement , et que le milieu soit un peu creux ; car on y pla- 
cera une garniture ou mèche de filasse goudronnée , et quand 
tout le bac sera assemblé ^ on le serrera à joints avec des coins 
placés i^nvenablement.. 

Les entrées et les solives des combles du hangar général sé- 
viront de support à cet immense bac , et les solives n'auront pas 
moins de quatre décimètres de haut sur dix - huit centimètres 
d'épaisseur. Elles coifferont les deux grandes sablières courantes 
qui seront sur les poteaux de fond ; et ces poteaux étant distans 
de quatre mètres les uns des autres , de centre en centre, les so- 
lives seront éloignées, de centre en centre, de la distance d'un 
mètre trente-trois à trente-quatre centimètres. 

Ces solives auront onze mètres, de long, le hangar ayant huit 
mètres ultérieurement de large ; elles sailliront donc d'un mètre 
cinquante centimètres de chaque bout Ces extrémités serviront à 
recevoir à l'aplomb , dès l'intérieur des poteaux , la naissance des 
courbes elliptiques , qui formeront le comble et le prolongement 
du toit*, pour éloigner les eaux pluviales de l'intérieur du hangar. 

La courbure eUiptique aura , de grand axe , huit mètres dans, 
œuvre et six du petit , ce qui fera que l'intérieur n'aura que trois 
mètres de haut. 
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hxL hcfùt êxt gnnd Imk! , 6t sur mb fond nn nxilton , 1-on pra* 
ttqoe tmesotipape tpd a k &eiillé de «Tiâerer et de 9e fiemer » à 
vokmtë , «vec une tîs ; eHe est ceraée par un cylindre creux en 
plottd) , pereé de pefits trous et de la, hauteur du nrfeau des oôtét 
du bac. Ainai cjuand la soupape est levée , Feau salée passe dans 
ttn eonduit en bois de donne centimètres de diamètre sans aucune 
ordure , laquelle , après être descendue jusqu'à terre , se prolonge 
jusqu'an cjiàxMàfe en fer cpn est au <aMre des chnninées , doni il 
sera biemôt fait one desoriptioni. 

Cet immense réservoir ou bac , par sa grmide suifsMce , oon* 
tribue singulièrement k Tëvaporation des earn t!t par conséquent 
à Taugmentation de leur salure : aussi , en sortant de ce réservoir 
pour se Tendre à Fatelier des poâes , dles se trouveront de ifo- 
neuf à vingt degrés , et infiniment avec plus de terre gyp- 
seose^ elc.^ ce qu'il est très-^ssentîel de se rappeler : car c'est à ce 
moyen '^fne l'cJn devra la beauté et la grosseur des cristaux de sel, 
ainsi tque ieur légèreté et leur transparence, tontes perfections «pie 
les poéies à ia bavaroise n'ont encore pn «tfettndre , et q« cepen- 
dant* assnnsnt oomplétement la plus forte , oomme k meilleure 
salure; et œsera là le moyen de résoudre la seconde partie du 
problème. 

Avant de passer outre, il est très-essentiel de dire que ce grand 
bac , ainsi que les recettes des pyramides filtrantes, seront enduits 
tnténesRrement comme les bordages de l'intérieur du pnits. 

Passons à la troisième opération : c'est elle qui vraiment change 
tout le système; elle consiste à trouver le moyen de ne laisser 
agir sous la poêle ou chaudière que la chaleur émanée du cmn- 
bustible, à extraire de ce combustible toute la chaleur possible, et 
que toute cette chaleur soit employée, sans aucune perte,* au 
concours de la febrication proprement dite du se). Il laut -aussi 
que l'on puisse surveiller les poêles en tout temps , et les réparer 
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sins être obligé de k$ Iamt ^ feut pbcA^ «ft Mcore moims ks 
lraaq|>orter à tdle petite distanoa que ce soit^ eta 

Après avoir choisi un terrain à la proximité âes travaux dé- 
ërits ei-derant , on le fera tracer et foniHer à un mètre de pn> 
fondeur , sur une longueur de cent six mètres et demi y et sur 
seize mètres et demi de large. Cette fondation étant bien nivelée , 
si le terrain est solide , on feA autour un mur d'un mètre d'épais- 
seur sur un mètre et demi de hauteur : s'il n'est pas solide , on 
le creusera de trois décimètres de plus , et on y posera des lon- 
grines ou pièces de chêne de deux décimètres d'épaisseur sur 
trois de Isrge environ , placées parallèlement, de manière à pouvoir 
faire une plate-forme d'un mètre deux décimètres de largeur ; on 
dkmera dessus des planches de chêne , ou d*orme ou de hêtre , 
d*an d éc i mè tre d'épaisseur, qu'on brochera convenablement avec 
les longriaes, de manière à les lier ensemble de la &çon la plus 
solide. CTest sur cette plate-forme qu'on bâtira à plein mortier le 
mur de fondation , ^n demi-mètre de hauteur , bien nivelé d'un 
bout à rautre dans son contour ; une ouverture reçoit le canal 
ou tajBU en bois , qui sert à amener tes eaïUL du grand bac jusque 
dans le caveau qui est au centre de Fatelier , directement dessous 
le corps de fonte ou cylindre qui passe au milieu de la cheminée. 
Ce eorps est fait à son extérieur , comme quatre rampans d'escalier 
montant l'un sur l'autre , à quatre torses ; chacune de ces torses 
répond , près de sa base , à l'un des ouvreaux qui reçoit la fumée 
des fourneaux des quatre chaudières. 

A,u-deasus de la voûte du caveau est une plate-forme sur laquelle 
€ua établit quatre cono^Mortimena ou «loîfioiia en briques , chaque 
oompartioifiiit reçoit les troîa cheminées horizontales des qnatve 
foorBcauz , à distance égale efe paiallèle ; mais au liea de marches, 
c» sent dsa corps oairés et méplats en fer fMidu , s'emmanchant 
ks «na dsBS les antres de maniArs k pouvoir se partager entre 
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e»ix, en quatre portions égales ^ toute Teau qui provient du grand 
-bac , suivant les besoins des poêles. Le noyau de cette colonne 
hydro- ignée e^t composé de deux . cylindres l'un dans l'autre, 
dont celui de l'intérieur, reçoit une colonne d'air qui s'établit de 
bas en haut sur toute la hauteur de la colonne , et celui exté- 
rieur , qui laisse un vide autour du premier d'environ deux centi- 
mètres, doit avoir quatre ouverture^ au niveau des embouchures 
des cheminées ^ lesquelles ouvertures se communiquent aux quatre 
conduits rampans pour leur fournir les eaux provenant du grand 
bac. Quatre autres ouvertures doivent être placées au niveau de 
la plate-forme du labyrinthe de chaleur du grand magasin de 
plomb ; elles servent à faire repasser les eaux qui ont circulé et 
se sont échauffées en montant dans les quatre rampans , dans le 
vide qui se trouvé entre le cylindre intérieur et celui extérieur, 
pour que l'eau continue , en s'élevant , à s'échauffer , jusqu'à ce 
qu'elle sorte par les robinets , qui la laissent retomber dans le ma- 
gasin de plomb , d'où elle s'épanche , à volonté , dans les quatre 
poêles ou dans celle que le travail désigne. Le cylindre extérieur a 
quatre cordons rampans dans le sens des conduits circulaires , ces 
cordons servent à supporter les conduits de la manière la plus solide 
et la plus uniforme vers le centre du corps des cheminées , et la 
maçonnerie extérieure supporte l'autre côté, ainsi que cela se pra- 
tiquerait si l'on édifiait quatre escaliers rampans l'im sur l'autre 
appuyés sur un même noyau , à égale distance et sous l'ouverture 
d'un angle de trente degrés environ sur l'horizon. Des piliers 
doivent supporter le masif des courans de chaleur* provenant des 
quatre cheminées torses ; il est très-essentiel de faire passer toute 
la chaleur dans un labyrittlhe situé sous le magasin de plomb , 
de manière à ce que la fumée ressorte par une ouverture qui 
soit à l'aplomb des registres corr^pondant à la cheminée circu' 
laire de chaque chaudière ou poêle , et réenveloppant une se- 
conde fois le corps de fonte où montent les eaux salées, et par ce 
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moyen le tienne toujours très-chaud pour ces mêmes eaux , qui, 
lorsqu'elles en sortent pour se répandre dans le bassin d'éva- 
poration , tendent encore à se réduire et à se concentrer en 
.âaiure. 

Ce bassiii dé plomb aura quinze mètres de long et neuf mètres 
de large , sur huit décimètres de profondeur. Le plomb aura dé 
six k sept millimètres d'épaisseur; il sera ouvert au centre et 
garni d'nn bord de même hauteiu* que son pourtour ; à travers 
cette ouverture on verra sortir la cheminée principale , et par 
le moyen de quatre tuyaux de communication, l'eau chaude du 
cylindre intérieur s'écoulera dans le bassin de plomb , où , étant 
répandue sur une très-grande surÊice et toujours chauffée , elle 
s'évaporara encore, avant d'entrer en cuite définitivement, au point 
d'âever les eaux à vingt-deux degrés. 

Il est bien essentiel d'établir au pourtour des ouvertures qui 
permettent de voir le dessous du magasin ou bassin de plomb , 
afin de reconnaître si son fond est percé et laisse des gouttières ; 
ce -qui peut avoir lieu dans le commencement du travail , et jus- 
qu'à ce que le plomb ait entièrement Êiit son effet pour s'asseoir 
uniformément. 

Ces ouvertures se bouchent à volonté , de manière que la fumée 
et par conséquent la chaleur ne peuvent s'en échapper. Il faut que 
le cylindre qui est dans le grand corps ou souche de la cheminée 
soit plus haut de deux mètres cinq décimètres que le bac , d'où 
les eaux partent pour s'y rendre , parce qu'il arrivera souvent 
qu'elles seront en ébullition dans ce cylindre , et qu'elles en sor- 
tiraient en se répandant dans l'intérieur de ladite cheminée com- 
mune ; ce qui nuirait singulièrement à toute l'opération en dimi- 
nuant les produits, etc. Au moyen d'un robinet placé sur les 
tuyaux du, cylindre , on fera écouler les eaux dans le bassin de 
plomb /^ui , à son tour, portera quatre corps pendans, qui ser- 
10. 45 
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Tirent à tempUr et entretenir pleine chacune de» chaudî^ret ou 
j^péies suivant les besoins de la cristàUisation du sel» ' 

n ccmvient de remarquer qu'il n'y a que trob chaudières qui 
sont à-la-fois au feu , parce qu'il y en a , chaque huit heures , on^ 
que l'on vide de sou sel , et qui par ccmséquent est k p^i de 
chose froide. 

Il £siut aussi tenir à ce que le bassin de plomb soit . toujours 
plein; car il est calculé , dans ses dimensions, pour que , toutes les 
fois ^e Ton recommencera le feu sous une des poêles , on puisse 
la remplir avec ce qui sera dans le bassin de plcmib : d'oà l'on 
conclura très - Êtcilement qu'il n'entrera jamais que des eaux 
chaudes dans les poêles; ce qui économisera une très -grande 
quantité de combustible , comme Pexpérience le prouvera. 

Pendant les premières heures de l'ébullition des eaux dans la 
poêle , il s'en évapore une très-grande quantité ; mais au moyen 
du robinet adapté au conduit qui prend ses eaux au bassin de 
plomb, on remplace continuellement le liquide jusqu'à ce que 
le résidu qui se trouve dans la poêle soit d'une teinte purpurine 
et de ving-cinq à vingt-six degrés de concentration , au moment 
où se forment les cristaux de sel ^ et où , par conséquent , on ra- 
lentit le feu , afin que leur fermentation soit plus belle y plus 
régulière et à plus gros grains lorsqu'on aura les eaux à vingt- 
sept degrés. Pendant l'ébullition on aura eu scnn de placer dans 
la poêle un certain nombre de petits angelots de fer garnis de 
leurs anses et enduits intérieurement de chaux éteinte de la même 
sortie du compartiment du milieu du premier des magasins , qui 
reçoivent les eaux extraites du puits et que l'on a eu soin de gar- 
der , suivant ce qui a été recommandé plus haut. 

Il a été fiût mention, au commencement de ce mémoifre^y éeê 
poêles dont se servent les administrateurs des salines de l'État et 
les propriétaires de salines particuUères , et L'on a indiqué 
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qu6$ refermes dans la manière , sur-tout , d'assemUer les platines 
de fer qui servent à les confectionner. Il faut maintenant entrer 
dans le détail de tontes les parties qui doivent concourir à Texé- 
léution (Jeine et entière de la réforme qu'on se. propose , par le 
nouveau système , sur tout ce qui concerne les poêles et la ma- 
nière d*opérer la cristallisation du sel. 

Les fondations forment deux murs parallèles, qui ont, à leur 
extérieur, une distance de quatre mètres, et dans leur intérieur 
one distance de deux mètres : de sorte qu'ils ont chacun un 
mètre d'épaisseur. C'est sur cette fondation que Ton forme des 
massifii distans l'un de l'autre de quatre décimètres et de- deux 
mètres six décimètres de large ; ils sont d'à-plomb au dehors et 
forment des portions de tourelles au dedans , dont le centre aurait 
trois mètres de rayon. Ces massifs ou piliers seront ainsi élevés 
à la hauteur de deux mètres , dont un mètre quatre décimètres 
en moellons , et le reste en briques ou pierre de grès , comme on 
s'en sert aux verreries pour la partie cintrée seulement. Le dehors 
peut être en maçonnerie ordinaire. A cette hauteur de deux mètres , 
on trace une ligne générale de chaque côté du fourneau ,qui sert 
de sous-tendante à toutes les parties courbes , et Ton continue 
d'élever les piliers : ai sorte qu'ijs sont couronnés chacun par un 
cube qui a deux mètres six décimètres de long , huit décimètres 
quatre centimètres d'épaisseur , et cinq décimètres cinq c^itimè- 
tres de hauteur ; mais on doit bien seT rappeler que cette portion 
ne s'exécute qu'après avoir placé la poêle ou chaudière , ainsi qu'il 
sera dit par la suite. 

le corps du fourneau ainsi préparé formera une galerie corn- 
porfëe de quinze piliers de chaque coté ; deux de ces piliers sont 
engagés vers l'extrémité de cette galerie près le massif qui porte 
la cheminée principale , dans un mur de retour d'équerre qui unit 
les Aeax côtés ; et ce mw* , avant d'être au niveau des naissances 
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des ^ cubes ou retraites, à quatre décimètres encontren-baSt 
trois créneaux ou ouvertures , conduits de la fumée , lesquels ont ^ 
chacun , un décimètre cinq centimètres de large y sur deux déci- 
mètres de hauteur ; ils sont recouverts d'uuje pierre de grès , qu^ 
forme ce qu'on appelle le réi^erbère, et qui n'a que deux déci- 
mètres de hauteur sous les angles de la chaudière ^ et au milieu 
trois décimètres cm suivant la courbure du fond de cette chaudière, 
qui est en forme de voûte , ainsi qu'il sera dit bientôt. 

A l'autre extrémité de cette galerie, on trouve le foyer, abso- 
lument Eût comme celui d'un fourneau-réverbère à fondre le fer 
pour les canons de marine du plus gros calibre ; il n'en diffère 
que par un second ouvreau pour charger le charbon de terre k 
l'autre coté : de sorte que , lorsque le vent contrarie l'ouvrier par 
l'ouverture de droite , il peut mettre le combustible par celle de 
gauche, et vice versd: de, manière que l'air extérieur, ne trou- 
vant point de conducteur, ne peut s'introduire dans le fourneau; 
ce qui épai^e déjà ime grande quantité de combustible. Enfin, ^ 
l'ouverture qui est dessous le grillage du foyer , recevant une im- 
mense quantité d'air , lui sert de conducteur pour delà se brûler 
pour ainsi dire, et produire une colonne de chaleur dont les 
effets sont incalculables , mais qui ne peuvent être moindres que 
ceux qui sont nécessaires à fondre le fer propre aux plus grands 
calibres des bouches à feu , et qui étant dans cette chaleur dans 
toute la capacité du fourneau , n'y peut produire les effets de la 
fonte, puisque l'intérieur du fourneau proposé est au fourneau à 
fondre le fer comme quarante est à un. 

Quand tout le fourneau et son foyer sont construits y on pré- 
pare les platines de tôle qui doivent former la poêle ou chau- 
dière , en commençant par les bords du bout près la cheminée» 
Toutes les platines des bords de la chaudière sont de mêmes di- 
mensions et formes , à l'exception des quatre qui terminent les 
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quatre angles. On voit qu'elles n'ont que trois côtés dç rabattus 
en angle droit , tandis que œllés du fond ont leurs quatre côtés. 
Celles des boi^ures sont posées de manière à ce que le côté non 
rabattu et en contre-bas puisse s'appliquer à celles du fond de 
la chaudière. ^ 

Le fourneau ayant , comme il a été dit , deux mètres de pro- 
fondeur , on sent combien il est fsicile de former la chaudière en 
mettant les platines ainsi préparées à côté les unes des autres , et 
en les fixant ensemble par des rivets de cuivre rouge , tels qu'on 
s'en sert pour les chaudières des salpétriers , en observant la plus 
exacte roulante dans tous les sens , et en présentant entre chaque 
joint , avant de les fermer l'un contre l'autre , du papier gris enduit 
d'une composition faite avec du lait aigre et de la chaux éteinte, 
passée au tamis de soie et bien mélangée. Il n'est pas indifférent 
de percer les platines de petits ou grands trous pour y passer les 
rivets : il faut les faire au plus de la grosseur d'un fort tuyau 
de plume , c'est-à-dire de dnq à six millimètres de diamètre. À 
la vérité, il faudra les percer plus près les uns des autres qu'il 
n'est ordinaire de le Ëiire aux poêles des salines de l'État ou des 
particuliers existantes; mais cette main-d'œuvre de plus sera com- 
pensée et bien au-delà par l'exactitude et la perfection de la fer- 
meture des joints. ' 

Pour obtenir des platines bien exactes , on aura un calibre , dans 
lequel elles seront toutes présentées les unes après les autres égale- 
ment , et au moyen des repères, on vérifiera les trous destinés à 
recevoir les rivures. Avant de présenter les platines ^en assemblage, 
on aura eu soin de leur faire donner un coup de carreau sur le re- 
troussis , et on les passera sur une meule pour les décrasser et 
même les blanchir un peu ; et lorsqu'on les assemblera , on aura 
soin de • mettre entre leurs angles , sur toute la longueur de leurs 
joints , une bande de plomb laminé de l'épaisseur d'im millimètre , 
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«1 laÙBant cette bande excidftr les joints <Ie trois k quatre milli- 
mètres, et lorsque toute la chaudière aura été fonnée , Tonvrier 
r^jMttm ce plomb sur les joints et j passera le fer à souder avec 
toutes les précautions convenables. 

La chaudièpe ne sera bien faite qu'autant que les rivets en 
outTTe aurcMit été bien assujettis avec les mêmes précautions qu'on 
prend pour river ceux d'une chaudière de brasseur. Ils seront 
placés à le distance d'environ trois centimètres de milieu en milieu. 

Pour percer exactement toutes les bordures de ces platines , 
elles seront présentées , sur une machine à perforer , garnies du 
calibre percé, que l'on nomme ordinairement galère. Une vis ho- 
rizontale bien assujettie entre deux coulisses donne la facilité d'a- 
vancer ou de reculer le foret , qui , par ce fait , ne peut varier 
que d*un tour de vis , lequel , par ce moyen , agit de trois cen- 
timètres. En perçant ainsi au foret toutes les bordures des pla- 
tines, on ne tourmente pas le fer, on ne le fait pas gondoler, 
et il n^existe point de bavures qui s'opposent à la réunion la plus 
parfaite des joints ; et s'il en existe quelques-unes , comme elles 
seront à l'extérieur , elles ne pourront jamais nuire , même aux 
rivets, qui, étant bien estampés dans la même tuyère, rempliront 
parfeitement les trous des bords de ces platines. 

En façonnant la chaudière on poêle , on aura bien soin de 
donner à son fond la courbure convenable , afin qu'elle représente 
une voûte surbaissée à cinq pans , dont celui du milieu est plus 
étroit que les deux de chaque côté : les flancs de cette poêle seront 
placés aussi en évasement d'environ un derai-décimètre de chaque 
coté. Ils seront rabattus pour qu'ils puissent se reposer &ur'Ia 
maçonnerie qui se fait après coup, et de manière à pouvoir, A J 
volonté , défaire cette maçonnerie sans détruire aucune partie 
fonmean quand il arrivera aux platines qui font les côtés ( 
poêle d'être en réparation. 
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En tenninant le forurneâu, on placera aux an^kes extérieurs , sur 
toute la longueur , une sablière ^i bois de chêne cf environ deux 
dédœètres et demi de hauteur sur deux décimètres de largeur. 
Cette sablière , de chaque côté , servira à recevoir les soliveaux 
en assemblages , qui doivent porter les ponts ou planchers latéra* 
lement ^ et ces soliveaux seront assemblés aussi par leur autre exr 
trémité au pan de bois qui forme la clôture de Tatelier. 

Ces soliveaux serviront encore d'arcs-boutans à la sablière , qui 
ellentuéme retiendra la poussée que pourrait faire la chaleur sur 
la poêle en cherchant à Taplatir lorsqu'elle contiendra les eaux 
chaudes , et qu'elle sera poussée elle-même par un grand degré 
de chaleur. 

Ces soliveaux sont bien à demeure > mais les bordages des ponts 
sont volans. 

Il a été dit plus haut qu'au bout du fourneau il y avait des 
eompartimens pour conduire la fumée dans la cheminée générale ; 
il faut ici ajouter que ces compartimens sont couverts de bons car- 
reaux de terre cuite comme de la brique , et qu'eux-mêmes sont 
recouverts de tables de fer disposées un peu en pente , à partir 
du corps principal de la cheminée , et à venir au pourtour exté- 
rieur de ce plain-pied. C'est sur cette plate-forme que l'on mettra 
les égouttoirs chargés de sel sortant des poêles , et cette plate-forme 
sera dose à son pourtour avec quatre portes correspondant aux 
passages d'entre les poêles et au magasin à sel. 

On a sana||oute remarqué que le dessous de la poêle, ayant 
environ deux mètres de hauteur, laisse aux ouvriers toutes les 
facilités possibles de la surveiller et de la racccmirooder , en y 
entrant par les quatorze ouvertures ou créneaux réservés de chaque 
côté des galeries couvertes et des ponts-volans. Quand on veut se 
servir du fourneau, et de sa poêle , il faiit , avec des carreaux faits 
exjpnrès , boudier de bas en haut ces ouvertures, jusqu'à la hau- 
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teur d'environ cinq décimètres ; puis , avec des brouettes , amener 
du sable de rivière bien passé , pour en retirer , au fin crible , 
la partie terreuse , et ensuite au gros , pour en ôter les cailloux. 
Ce sable » ainsi préparé ^ sera introduit dans le fourneau jusqu'à 
ce qu'il soit plein ; ensuite par ces ouvreauz on passera une tringle , 
qui servira à égaliser tout le sable ^ et à le mettre à une plate^rme , 
qui laissera vide le dessous de la chaudière d'enriron quatre dé- 
cimètres et demi près le fioyer - révoi>ère , et trois décimètres 
près les conduits de cheminées ; ensuite on contîmiera de boucher 
avec des carreaux les quatorze ouvertures , en réservant au milieu 
de chacune un petit trou d'environ un décimètre carré. Ce trou 
sert de temps en temps à regarder sous la poêle pour reconnaître 
ftî elle laisse des coulées d'eau salée ; dans ce cas , <m y fera des 
bondons qui les boucheront bien , et que Ton garnira de cendre 
mouillée , pour cpie la chaleur ne s'échappe pas par ces ouvertures. 
(je sable a la propriété de boire ou de s'imbiber des eaux qui- 
s^égouttent de la poêle ; il a aussi la propriété de ^édiauffnr Inen 
vite et de réagir sa chaleur vers le fond de la diaudière ; et enfin 
de permettre les travaux intérieurs , soit pour racocmunoder 
le fourneau , ou pour changer , k volonté , une ou plusieurs pla- 
tines, n suffira d'ôter les carreaux qui ferment Pouvreau corres- 
pondant à la partie qui a besoin dq réparation , d'en fidre sortir 
une portion du sable , puis d'entrer dans le fourneau , d'exécuter 
la réparation , d'en ressortir ensuite , de reboudier l'ouverture , 
puis d'y remettre le même sable comme il était auparavant. 

Lorsqu'on aura une platine à changer , on se ser^pra d'une mâ- 
choire d'âder à vis pour couper les petits bouts des rivnres en 
cuivre ; puis avec un re£Duloir , aussi à vis ^ et dont le pied de 
biche retourné s'adapte aux rebords des jointures des platines» 
on fera sortir la tige et la tête de cette rivure : par ce moyen , 
aucun coup de marteau ne pourra déformer cea bordures ; .ce qui 
facilitera singulièrement l'opération de remettre une bonne pla- 
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tine en place d'une mauvaise , le tout sans être obligé de déranger 
la poêle de sa place; ce qui est d'un intérêt des plus majeurs. 

Le sable a encore l'avantage inappréciable de permettre d'élever 
ou de baisser le sol réfractaire du fourneau , à volonté , et sui- 
vant la température de l'air en hiver et en été, ou bien en automne 
et au printemps ; et ce moyen est bien plus essentiel qu'on ne 
pense pour épargner le combustible , en ne lui faisant brûler 
l'air atmosphérique qu'en raison de xe qu'il pèse plus en hiver 
qu'en été : cette différence de pesanteur de l'air est , en France , 
en général dans le rapport de sept à neuf en été , et de quatorze à 
dix-neuf en hiver, suivant les expériences de M. Homberg^-de 
M. de Réaumur , etc. , etc. 

Enfin au bout d'un temps assez considérable , lorsque ce sable 
est impr^né des eaux salées égouttant des poêles , on en enlève 
environ un décimètre d'épaisseur ou deux , suivant qu'on y re- 
connaît la filtra tion du sel. On y en introduit du neuf à la place, 
et celui qui est salé se porte dans les filtres à pyramides renver- 
sées dont on a fait précédemment la description, et là les eaux 
en font résoudre les sels et les entraînent dans les marais réduc- 
teurs, pour ensuite repasser dans les cuites des poêles dont on 
vient de parler. 

En examinant le travail avec soin- , on verra que les eaux mises 
en cuite , pesant plus vers les bords des poêles qu'au milieu y doi- 
vent nécessairement tendre à maintenir le fond dans son état 
cintré , et l'on en sera encore bien mieux convaincu quand on 
considérera quç la chaleur tend toujours à expanser le fer qui 
compose les platines et les oblige à s'élever vers la surface des 
eaux d'une manière très - uniforme : il résultera que ces mêmes 
platines. ne seront point tourmentées en tous sens et ne se bos-. 
selleront ni. ne. se boursouffleront point , comme il arrive aux 
chaudières particulières et encore plus à celles de l'État , qui sont 
lo. 44 
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beaucoup plus grandes en surfaces : aussi les nouvelles poêles coû- 
teront moins de dépense d'entretien que les anciennes ; ce qui est 
un perfectionnement bien grand , comme on le verra par la suite 
dans le travadl. 

Une des économies les plus majeures de cette nouvdie méthode 
proviendra de ce que les eaux salées qui s'écoulent dans la poêle, 
pendant tout le tempâ de l'ébullition, seront toujours chaudes à qua- 
rante-cinq jusqu^à cinquante degrés au-dessus de la température. 

Pour obtenir ces eaux à un tel degré de chaleur , il faut £aire 
1. .cheminée oo,>«„me ea quatte compartimens , au «. des p«iu 
conduits de cheminée dont il a été fait mention et qui sortent 
du fourneau , et y placer un nojrau au centre , qui , étant creux , 
servira de conduit aux eaux venant du réservoir -récipient des 
eaux réduites sur les plates - formes des marais réducteurs. Ce 
noyau est fondu en fer ; il a quatre décimètres de diamètre in- 
térieur et environ cinq à rexlérieur. Il est en colonne à quatre 
filets se tordant autour , et chacun correspondant au corps de 
maçonnerie extérieur par quatre ràmpans creux en fer fondu , 
a'environ une brique d'épaisseur, placés en rampant sur leurs 
plats et bien joints avec de la terre argileuse préparée à la bourre 
et au crottin de cheval , ainsi que cela se pratique pour les 
moules des cloches , iètout bien assujetti sravant les règles de la 
meilleure construction , et unsi monté jusqu'à quatre mètres et 
demi de hauteur ; à cette hauteur les cloisons se réunissent taa 
un méoM canal cnrculairo et horizon^ , qui a environ trois dé- 
cimètres de tiaut. Ce canal a une ouvefture sur son côté esrtérietir, 
qui permet à la chaleur qtii est montée avec la famée du com- 
bustible ^ en rampant dans ies compartimens qui circulent autour 
du noyau ou cylindre , de s'étendre dans un mmiense réservoir «n 
plomb dont noos allons bientôt £»re la description. Puis cette 
chaleur de la famée , après avoir contribué à échauCFer ce 
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voir , vient se rendre dans un nouveau compartiment serpentant 
encore autour du noyau , sur une hauteur de deux décimètres , 
puis enfin se terminant sous un petit dôme qui^ couvre l'extrémité 
du noyau , ^t qui , étant percé par le centre , laisse enfin échapper 
la fumée au-dessus de tout l'atelier. Le modèle rend cet énoncé 
plus intelligible. Le cylindre de fonte de fer , dit le noyau , est 
terminé lui-même par un tuyau à robinet en embranchement , 
qui sert à conduire les eaux qui se sont échauffées en montant 
dans son intérieur , pour delà s'écouler dans le grand bassin de 
plomb qui est établi sur le labyrinthe. 

A l'endroit des quatre conduits rampans qui contiennent la cha- 
leur, on établit quatre registres en fer à coulisse, qui laissent 
la faculté de faire passer la chaleur dans le cintre , qui sert de 
conducteur au labyrinthe, soit par trois ou par deux, et même 
par un seul de ces conduits rampant circulairement au' bas du 
noyau , à l'endroit où chaque poêle correspond avec ces compar- 
ttmens. Il y aura aussi des registres pour interrompre la commu- 
nication de chaque fourneau avec l'intérieur de la cheminée com- 
mune. Par ce moyen , quand on sera à vider de son sel une des 
chaudières ou poêles, et que par conséquent les feux seront cessés, 
on interceptera l'air de l'atmosphère , qui alors tendrait à diminuer 
considérablement la chaleur , qui est nécessaire au labyrinthe qui 
sert à chauffer les eaux du grand bassin de plomb. 

La plate-forme qui est au niveau des bords des poêles est faite 
d'abord d'un rang de carreaux de terre cuite , qui recouvrent tous 
les conduits de chaleur venant des fourneaux et se rendant dans 
le principal Qorps de cheminée ; sur ces carreaux on met une 
plate-forme de fer ayant un décimètre de pente , à partir du corps 
de la cheminée , et se terminant près des bords de l'extrémité des 
poêles. Cette plate-forme servira à recevoir les égouttoirs conte- 
nant les sels extraits des poêles dans tout son pourtour; elle sera 
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close par une cloison circulaire, qui s'élèvera jusqu'aux voûtes 
qui portent le labyrinthe et le grand réservoir ou bassin en plomb : 
de sorte que cette nouvelle enceinte servira d'étuve pour bien 
sécher les sels avant de les verser au magasin ; cette étuve aura 
trois portes , l'une donnant sur le magasin général des sels , une 
entre la première et la seconde poêle , la troisième entre la troi- 
sième et la quatrième poêle , toutes au niveau des ponts-volans qui 
séparent les poêles les unes des autres. La plate-forme doit, par 
conséquent , avoir deux pentes opposées, se rendant chacune vers 
les deux dernières portes , afin que les eaux qui s'égoutteront des 
sels placés dans les égouttoirs puissent facilement sortir de cette 
étuve et se rendre dans les récipiens à ce destinés , et qui seront 
placés dessous les pontons des entre-deux des poêles, aux ex- 
trémités des galeries inférieures qui servent à surveiller les égout- 
tages des poêles dans les fourneaux. 

Pour bien comprendre comment les eaux s'écoulent du grand 
magasin , des galeries qui sont élevées de dix - huit à vingt 
degrés , il faut se rappeler qu'il a été dit qu'il serait établi un 
conduit en bois , qui se rendrait dessous la cheminée générale au 
centre de tout l'atelier. Qu'on se figure que ce centre est formé 
d'une cave dont le sol est en contre-bas de la plate-forme de 
l'étuve de trois mètres quatre centimètres environ : c'est au niveau 
de ce sol de cave qu'on doit établir les fondations des piliers qui 
recevront les voûtes sur lesquelles on formera le labyrinthe de 
chaleur de dessous du grand réservoir ou bassin de plomb su- 
périeur dont on a déjà parlé. Une plate-forme circulaire de trois 
mètres de diamètre est placée au centre : sur son pourtour on 
a édifié des murs percés de quatre ouvertures , dont deux dans 
la direction générale de la longueur de tout l'atelier et par son 
centre ; ce qui en facilite la communication par les galeries qui 
séparent les fourneaux des poêles. Cette cuve circulaire est un 
cintre surbaissé ; sa voûte est percée , au milieu , d'une ouverture 
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par laquelle on voit la base du noyau de la cheminée supérieure , 
qui est terminé par une rondelle ayant un collet par son milieu , 
dont le diamètre n'est que de trois décimètres ; le tout en fonte 
de fer , bien boulonné et vissé de manière que leur saillie qui 
doit y passer ne puisse s'infiltrer à l'extérieur. A ce collet est 
adapté un corps en bois , qui , par son autre bout , reçoit un très- 
gros robinet , dont le passage d'eau est d'un décimètre deux cen- 
timètres de diamètre , servant au besoin à vider les eaux des ram- 
pans du noyau , qui sont , comme on l'a dit , destinés à faire 
monter l'eau réduite de dix -huit à vingt degrés dans le grand 
réservoir de plomb. C'est ce bout de tuyau descendant qui reçoit 
celui qui vient du magasin des eaux des marais réducteurs : celui-ci 
^ a aussi un même robinet , tous les deux sont en fonte douce; les 
trois écrous sont garnis de cuir préparé exprès , de manière à ce 
que la rouille ne puisse leur ôter la facilité de tourner à volonté. 
Le vert-de-gris se formant facilement avec l'eau salée , il serait 
dangereux de se servir de robinets de cuivre. 

On assujettira convenablement le tuyau descendant par un carré 
en bois de chêne , et de manière à ce que , dès qu'on ouvre son 
robinet pour faire échapper l'eau du cylindre en fer , ce qui est 
nécessaire quand on veut le nettoyer, la totalité de ces eaux sales 
puisse se réfugier dans une citerne construite exprès sous le 
robinet. Quand on opère ainsi , on a soin de fermer le robinet 
qui est au-dsssus du conduit qui emmène les eaux des marais 
réducteurs : par ce moyen , on est sur qu'il n'y aura que celles 
qui sont dans le cylindre qui s'écouleront dans la citerne. 

La tête du tuyau supérieur au robinet doit être distribuée en six 
cloisons, dont trois reçoivent les eaux salées, et trois autres l'ajr 
le plus froid. 

Les trois k eaux salées communiquent au cintrement du noyau, 
qui porte ces eaux salées dans les rampans , et les trois à courant 



( 35o ) 
d'air servent 4 conduire ce fluide dans le qrlindre du centre, qui 
doit servir à détruire kt fumée presque entièrement , avant qu'elle 
ne s'échappe par le trou de la cheminée générale. 

Les deux ouvertures latérales de cette cave servent aux corn* 
munications des gstleries des côtés extérieurs des fourneaux : de 
sorte que , dans tous les temps , on peut parcourir dans tous les 
sens le dessous de tout cet immense atelier ; ce qui est très-essentiel 
pour éviter aux ouvriers du temps perdu , et faciliter la surveil- 
lance à tous les che& de cette usine. 

L'ouverture du centre de la voûte , après y avoir fixé le cy- 
lindre, sera entièrement fermée avec de bonnes briques et de 
manière à ce que la fumée ni la chaleur des fourneaux ne puis- 
sent s'en échapper , et pour que le cylindre soit bien stable , il 
sera suspendu sur deux traversins en fer fondu , d'un décimètre de 
large, d'un décimètre et demi de haut, et de trois mètres de long 
chaque, qui eux-mêmes s'appuieront sur les reins de la voûte. 

Le massif du centre de l'atelier étant bien fait, on élèvera 
dessus les piUers qui doivent porter les voûtes supérieures , puis 
on formera ces voûtes et on les couvrira d'une plate-forme en 
carrelage , dont, la pente sera insensible , k partir de la grande 
cheminée à venir aux quatre faces ; puis sur cette plate - forme 
on établira , avec de la brique , toutes les cloisons qui doivent 
former le labyrinthe , sur lequel sera placé le grand magasin en 
plomb : ces compartimens doivent être tels , que la chaleur ou la 
fumée, ayant parcouru toutes les allées sans interruption et sans 
communiquer d'une cloison avec l'autre , puisse sortir pour tourner 
aicore une fois autour du cylindre pour s'échapper par la partie 
supérieure de la cheminée , et en même temps ces compartimens 
permettront de les visiter par les faces de la plate-forme générale 
qui sont en vue des poêles ou chaudières : pour cette surveiUance 
il sera établi deux galeries en bois et deux escaliers , qui y corn- 



(55i ) 

muniqueront ; il sera fait vis-à-vis , et au bout de chacune des- 
dites allées , un ouvreau , qui se fermera à volonté avec un carreau 
de terre cuite, et qui pourra en être ôté de même. 

Sur ces allées ainsi établies à la distance de quatre décimètres 
de milieu en milieu , on posera le fond de la chaudière en plomb 
ou bassin , qui , par la disposition de la plate- forme qui couvre 
les voûtes , aura deux pentes presque insensibles , Tune du côté 
des deux premières poêles , et l'autre vers les deux autres. Les 
rebords auront, dans leurs parties les plus élevées, six décimè- 
tres , et dans la partie qui environnera ki cheminée cinq déci- 
mètres : au moyen de cette disposition , ils seront tous d'un même 
niveau de hauteur. Le plomb qui formera ce bassin aura six 
millimètres d'épaisseur , et tout son pourtour sera cloué avec des 
soudures après les bois de charpente qui l'entoureront Tout au 
travers il sera établi quatre bordages de sapin mis sur champ , 
entaiUés par moitié les uns dans les autres , et embrassant le 
corps de cheminée en se terminant aux quatre faces du bassin ; 
à leurs extrémités , ces bordages porteront huit équerres en fer , 
qui les retiendront au ch&ssis de la charpente du pourtour , afin 
que les bordures en plomb ne puissent s'écarter par la pesanteur 
des eaux. Enfin , sous les pièces de cet encadrement , il sera ma- 
çonné un rang de briques , afin de bien contenir la chaleur. 

Sur les bordages, placés suivant la longueur des poêles , et par 
conséquent en travers du grand magasin ou bassin de plomb , 
on établira deux fermes de charpente légère , et qui n'auront qu'un 
mètre et demi de hauteur à leur poinçon. U en sera établi deux 
semblables près les bords de ce bassin qui longent les côtés de Tate- 
lier ; et sur ces quatre fermes on placera des entraits disposés à 
recevoir des planches sur le sens de la pente des fermes ; ces 
planches seront bien rabotées , puis cannelées sur leur longueur ; 
les cannelures seront tournées en dessous , de manière à ce que , 
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aussitôt que la vapeur des eaux chaudes se manifestera et se con- 
densera en gouttes d'eau douce , elle puisse s'écouler le long 
desdites cannelures et se rendre dans une gouttière disposée à 
la recevoir à l'extérieur du bassin : par ce moyen on concentrera 
plus de chaleur dans le bassin , et les vapeurs n'y retomberont plus 
en gouttes d'eau , ainsi que cela arrive dans une infinité d'autres 
ateliers où l'on opère aussi des évaporations. L'eau douce qui eu 
proviendra sera conduite au dehors de l'atelier, et delà à la rivière ; 
car elle ne peut être d'aucune utilité dans ces sortes de travaux. 

L'eau chaude du bassin de plomb s'écoulera , à volonté , dans 
les poêles ou chaudières , au moyen de corps pendatis en plomb , 
disposés dans les quatre coins , au moyen dé quatre tampons co- 
niques allongés , fixés sur des vis en bois , dont les écrous seront 
retenus entre deux plates-formes bien consolidées avec l'encadre- 
ment en charpente du bassin , de manière à ce qu'en fisûsant 
tourner ledit écrou le tambour monte et descende à volonté. 
Par ce moyen , on sera maître de donner autant d'eau chaude ou 
si peu qu'on voudra aux chaudières ou aux poêles. Ces tampons , 
dont le corps principal est en bois , doivent être formés de rqn- 
délies de débris de vieux chapeaux ^ appliquées les unes sur les 
autres, et enfilées de manière 4 ce que la plus grande soit en 
haut près d'une rondelle en bois et la plus petite en bas , de 
sorte que le petit écrou qui termine le tampon les puisse serrer 
toutes et n'en faire qu'une seule , fi^sée d'environ trois décimètres 
de longueur, dont le plus grand diamètre ait un décimètre et demi, 
et le plus petit quatre centimètres, mesures prises sur les deux 
rondelles de bois qui sont aux deux extrânités. 

Comme il est très-essentiel de prévoir l'instant où il faudra iaàpe 

des réparations à ces tampons ou soupapes, on doit, au moyen 
d'un bout de bordage bien dressé et garni en son powrtour 
avec une lisière de vieux chapeau, posée à plats joints, former 
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une retenue d'eau triangulaire , au moyen de deux tasseaux atta- 
diés aux bords du bassin et servant de coulisses , pour que cette 
planche puisse se lever de bas en haut et se baisser de haut en bas 
quand on veut que l'eau entre dans le triangle où se trouve la sou- 
pape, ou quand on veut lui interdire cette communication , toutes 
les fois qu'on aura i y faire quelques réparations. 

Dans tous les ateliers de salines à la chaudière , on a à se 
plaindre de l'évaporation , qui hit une fumée extrêmement 
nuisible aux ouvriers , et même qui les expose au danger de se 
précipiter dans la poêle lorsqu'elle est chargée d'eau la plus 
bouillante. Pour éviter un tel danger , il y a des tréteaux ambulans 
qui sont placés sur les poêles nouvelles , et qui supportent des 
tringles ou garde - fous en même temps que les planches canne* 
lées ou volettes 9 qui se baissent toujours du côté où vient le vent, 
et qui par conséquent empêchent à la très-grande partie de la fumée 
de rester sur la sur&ce de la poêle , et servent , k leur tour , de 
conducteur à cette vapeur, qui, se raréfiant, produit prompte- 
ment des gouttes d'eau en abondance, qui s'écoulent hors de l'ate- 
lier, au moyen des canaux qui y sont adaptés. 

La surveillance que le Gouvernement a le droit d'exercer se 
trouve conciliée avec l'économie de main-d'œuvre qu'il faut em- 
ployer pour mettre le sel confectionné , sans qu'il y ait le moindre 
intermède , entre l'étuve et le magasin qui doit le contenir sous 
les doubles clefs des deux dififérentes serrures ; car l'ouvrier prend 
les égouttoirs immédiatement , et verse le sel à travers la grille 
de l'ouverture qui communique du magasin à l'étuve et sans en 
sortir. On a dit plus haut que les portes qui servent à entrer le 
sel sortant de la chaudière , se fermant aussitôt que le sel y est 
entré , il résulte de cette disposition que nul ne peut soustraire 
la moindre partie du sel fabriqué sans la participation des employés 
du Gouvernement, conjointement avec les surveillans de l'usine, 
lo, 45 
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Nous nous sommes occupés particulièrement des moyens d'an- 
pécher la fraude , et même de détruire les apparences du moindre 
soupçon ; et en effet, si l'on suit toutes les opérations qui ont été 
décrites, on verra que le surveillant le moins intelligent trouvera 
à chacune d'elles des moyens de vérification. Les eaux élevées du 
pulls peuvent être vérifiées avec l'anéomètre, d'abord en. sortant , 
puis quand elles sont saturées d'alcali , ensuite quand elles sortent 
des filtres pour se répandre sur les plates-formes des marais ré- 
ducteurs ; delà , quand elles sont élevées dans le réservoir géné- 
ral ; ensuite quand elles ont passé par le cylindre placé au centre 
des cheminées , pour s'écouler dans le grand bassin de plomb ; 
puis quand elles sont rendues dans la chaudière ou poêle d'ébul- 
lition et de cristallisation , où elles doivent définitivement acquérir 
vingt' sept degrés de concentration, pour qu'on puisse obtenir 
de très-beau sel. bien blanc et bien cristallisé. 

Maintenant il faut supposer que tout l'atelier est en pleine 
construction, et que pour obtenir des' produits on^a commenoé 
par faire le oorp» principal de bâtiment, au centre de tout l'ate» 
lier ; par conséquent , qu'on a la grande cheminée, lei magasin 
au sel, la plate<^forme et l'étuve, le grand bassin, un fourneau 
et sa poêle, tous, objets qui peuvent être confectionnés dans six 
mois de temps au plus. On sent que, pour mettre ea activité cette 
première . poêle , on sera obligé de. commencer à l'emplir avec des 
eaux froides , et qui n.'aui*aient pas pu; passer par les filtres et par 
les marais réducteurs : donc on sera contraint, d'une part, d'y tra- 
vailler comme on Eût aux salines . ordinaires , et d'être environ 
soixante heures pour obtenir une première cuite; on. n'aura donc , 
pendant le piï^mier mois de. travail, que douze cuites de huit mille 
cinq cents &. chaqu4e.„ce.qui £era^ au. premier produit, . 

, , . > ao490oo qumtaux. 

Le second' moi». ioa,ooo) y. ^ 
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Les onzième et douzième mois donneront une chaudière de 
plus , et enfin la quatrième sera établie au quatorzième mois ; 
mais on doit bien observer que la chaleur des eaux qui passeront 
par le cylindre augmentera en proportion de la quantité de chau- 
dières mises en œuvre, et par conséquent l'évaporation du grand 
bassin de plomb , d'où il résultera qu'au quatorzième mois on 
aura deux chaudières par jour de produits en sel ; ce qui fera 
cent soixante^dix quintaux , et par mois cinq mille cent quintaux 
métriques, et tout ce produit sera extrait des eaux du petit puits 
qui existe maintenant. 

Avec ce produit par mois , on fera le puits en huit mois , les 
magasins et filtres , dont les eaux se rendront provisoirement dans 
la citerne, qui doit un jour servir à recevoir celle des marais réduc- 
teurs : delà, elles seront élevées dans les magasins supérieurs, pour 
s'écoulera l'atelier des chaudières, ainsi qu'il a été dit : alors on reti- 
rera le sel toutes les dix heures; ce qui donnera, par jour, le produit 
de deux poêles et quatre dixièmes , ou deux cent quatre quintaux 
métriques. Enfin, on s'occupera, pendant la troisième année, à termi- 
ner les marais réducteurs , ce qui complétera toutes les opérations. 

On a vu que la première poêle recevait des eaux froides , dont on 
ne peut attendre qu'un produit semblable à celui des petites sa- 
lines. Ensuite, à mesure que la construction des cheminées des 
chaudières augmente, la chaleur du cylindre et celle du bassin de 
plomb ont augmenté la première évaporation en même temps 
qu'on obtient des eaux plus chaudes ; ce qui épargne le combus- 
tible et le temps, puisque les eaux qui auront subi une première 
évaporation auront acquis plus de salure. 

Pour réussir à former les marais réducteurs, il faut commencer 
à préparer les terrasses dès la seconde année ; mais il convient de 
ne terminer que pendant l'été de la troisième, afin que les terres 
soient bien assises avant d'y faire le carrelage. 

/|5. 
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957. 

8 juiUet i8i8. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des procédés au moyen desquels on varie dans 
les kaléidoscopes la figure du plan d'observation et les 
tableaux des objets , 

Au sieur Allard , à Paris. 



Ces procédés consistent en un mécanisme qui a pour objet 
i^. d'ouvrir le sommet de l'angle des réflecteurs, et de leur donner 
par là la propriété de faire paraître le plan d'observation carré , 
parallélogrammatique ou trapézoïdal , suivant leur degré d'inclinai- 
son respective; a^. d'introduire dans l'instrument, en -deçà du 
porte-objet , un nouveau plan d'observation ou tableau , consis- 
tant en un cadre mobile , destiné à recevoir des verres et autres 
objets transparens. 

Pour remplir le premier but , on a fixé à angles droits , sur la 
face intérieure du couvercle mobile , près du trou de vision , 
deux petites tiges , disposées de manière à ce qu'elles puissent dé- 
crire chacune une portion de cercle en sens opposé lorsque le 
couvercle est en mouvement. Ces tiges venant à appuyer sur les 
bords des réflecteurs qui se trouvent être mobiles sur des char- 
nières ou autrement, on conçoit que, quand l'on fait mouvoir 
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cif culairement ce couvercle , les charnières doivent nécessairement 
écarter les réflecteurs , et qu'en ramenant le couvercle , par un 
mouvement rétrograde , à son point de départ , les réflecteurs 
viennent aussi se rejoindre et former l'angle , par l'effet des res- 
sorts qui les présent sur leurs parois extérieures. 

Pour exécuter la deuxième intention on a profité du mouve- 
ment de l'un des réflecteurs pour amener le cadre devant ceux-ci , 
et d'un ressort spiral pour l'en éloigner. 

Ce cadre , mobile sur de petits gonds , se tenant éloigné du 
champ d'observation , est pressé contre les parois du tube par 
l'effet d'im ressort en spirale adapté au montant qui lui sert de 
pivot ; à ce pivot est fixé une petite tige ou crochet, formant un 
levier y qui s'avance dans le plan que le réflecteur doit parcourir 
en s'ouvrant ; et c'est ainsi que celui-ci , en rencontrant ce petit 
levier et lui faisant faire environ un quart de cercle , l'oblige à 
amener le cadre devant les réflecteurs. 

On pourra remplacer ce procédé en suspendant le cadre à une 
cheminée fixée au-dessus du sommet de l'angle des réflecteurs , 
de manière à ce qu'il se trouve couché horizontalement au-dessus 
de cet angle , et retenu par les réflecteurs quand ils sont fermés , 
et qu'il puisse venir remplir l'intervalle qui forme le champ 
d'observation lorsque , les réflecteurs étant ouverts , il est aban- 
donné à son propre poids ; le tout en inclinant convenablement 
le kaléidoscope. 
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938. 



12 juillet i8r8 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour une voiture de voyage sans soupente , 
Au sieur Blondel , mécanicien , à Versailles. 



Cette toiture , présentant la forme d'un petit bâtiment décoré 
de douze demi - colonnes ^ est rmontée sur deux roues ; elle est 
à douze places et éclairée par quatre croisées de chaque coté, 
une sur le devant et une autre sur le derrière. Deux portières 
servant d'entrée aux voyageurs sont placées à l'extrémité de 
ia roue , l'une à gauche sur le derrière , l'autre à • droite sur le 
devant. 

L'intérieur est garni de quatre banquettes , au miUeu est une 
cloison coupant la voiture en deux , et servant de dossier aux 
voyageurs qui occupent cette partie de devant et de derrière. 

Les deux banquettes adossées à cette cloison sont appuyées 
sur deux balanciers , disposés perpendiculairement et pointés 
aux deux tiers de leur longueur , entourés d'un fort cuir de 
Hongrie, qui. leur sert de contre-poids et maintient la voiture 
en équilibre. • 



i 
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La caisse est soutenue par deux balanciers en fer placés ver- 
ticalement et adaptés à Tessieu avec chacun deux boulons. A 
chaque extrémité de ces balanciers est une boucle : celles de droite 
et de gauche sont assujetties à la caisse , celles du centre le sont au 
timon , qui, étant lui-même lié à la caisse, en avant de la voiture, 
acquiert de la souplesse sans devenir trop flexible. 

Le cocher peut recevoir sur son siège deux personnes placées 
à côté de lui. 

L'impériale est disposée pour recevoir les effets des voyageurs. 



\ 
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959. 

i*j juillet 1818. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication de chapeaux formés de ganses de 
coton y de fil et de soie y 

A Madame Milcent Scheke&enbick , à Rouen. 



4^ 



Les ganses de coton , de fil et de soie , se font à Taide de mé* 
caniques composées de neuf à treize fuseaux ou bobines de quatre 
à huit fils chaque et même plus, selon la finesse. Ces ganses 
s'ajoutent ensemble à l'aiguille comme un tricot; on leur fait 
prendre la figure de chapeaux sur une forme en bois , à mesure 
qu'on les tricote. 

^^ Les chapeaux formés sont apprêtés avec la composition sui- 
vante , suffisante pour ime douzaine de chapeaux : 

Quatre onces , colle de poisson ; 

Deux onces , gomme arabique ; 

Quatre onces d'amidon de pomme de terre ; 

Une demi-pinte d'esprit de vin , et environ un pot d'eau. 

Pour rendre ces chapeaux iipperméables , on applique dessus , 
avec un pinceau , du vernis de Venise pour les chapeaux blancs, 
et du vernis à la gomme copal pour ceux de couleur. 

Le vernis appliqué sur les chapeaux , ils sont passés au cylindre 
chaud. 
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^9 juillet 18 18. 

BREVET D4NVENTI0N DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication en grand d'une matièce analogue 
à la cire, appelée céromimème, et propre à faire des 
bougies , des savons et du sulfate de potasse , 

Aux sieurs Bragonnot et Simonin. 



Cette matière , pouvant remplacer la cire dans plusieurs de ses 
usages , et particulièrement pour réclairage , est retirée de toutes 
les graisses animales par le procédé suivant : 

La graisse ou le suif dont on veut extraire la matière concrète 
est étendue avec une quantité variable d'une huile volatile , ordi- 
nairement celle de térébenthine : le mélange , placé dans des boites 
circulaires , revêtues intérieurement de feutre , et dont les parois 
latérales , ainsi que le fond , sont percés d'une multitude de petits 
trous, est soumis à une pression graduée et très-forte , qui en 
exprime l'huile volatile ajoutée avec elle, et la partie la plus 
fluide de la graisse employée >la substance solide restée dans les 
boites en est retirée ; on la £siit bouillir long- temps avec de l'eau , 
pour lui enlever l'odeur de l'huile volatile; tenue ensuite en 
fusion pendant quelques heures , avec du charbon animal nonvel- 
10. 4^ 
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lement préparé , elle est filtrée bouillante , et refroidie ; cette sub- 
stance est d'un blanc éclatant , demi-transparente , sèche , cassante, 
sans saveur ni odeur. 

Cette matière , très-propre à l'éclairage , ne peut cependant , dans 
cet état f être employée à cet usage , à cause de sa trop grande 
fragilité , qui n'en permet ni le moulage ni le transport ; on par- 
vient à lui donner une sorte de ductilité et de ténacité par un 
léger contact avec du chlore ou de l'hydrochlore ; son alliage avec 
un cinquième de cire d'abeilles donne le même résultat : alors 
son emploi est facile , et on en moule des bougies d'un usage 
aussi agréable que celui des bougies faites avec de la cire. 

L'huile exprimée , ou la partie la phis fluide de la graisse 
employée , contenant , outre l'huile volatile que l'on peut séparer 
par la distillation, une quantité assez considérable de matière 
concrète qu'3lle entraine et tient en solution, étant épurée et 
blanchie par le charbon d'os , est éminemment propre à la fabri- 
cation de savon excellent pour les arts et même pour l'usage 
domestique , son odeur étant faible et pas trop désagréable. Cette 
huile animale, saponifiée d'aboiiid par la potasse deç. Vosges, est 
transformée en savon dur à base de soudç par le sul£stte de soude , 
de peu de valeur et très - abondant dans les eaux salées du dé- 
partement. 

Ce procédé a l'avantage d'offrir au commerce du sulfate de 
potasse, recherché pour les fabriques d'alun. 



>»• 
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20 mai i8ii. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE QUINZE ANS 

(déchu par Ordonnance royale du 24 novembre 1 824 ) 7 

Pour un moteur appliqué à mettre en action des scies 
de marbre et de pierre, et propre à £»reagir des pompes 
et autres objets, au moyen d'un pendule muni d'une 
lentille que l'on fait balancer, 

Au sieur Coutan, à Paris. 



9^2. 

4 décembre 1819. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS 
( déchu par Ordonnance royale du 24 novembre 1824 ) y 

- • ■ . ' 

Pour des chapeaux composes d'une matière filamen- 
teuse quelconque , revêtue d'un apprêt de gomme et de 
<:olle-forte , et recouverte d'un tissu imitant le castor , sur 
lequel est appliqué un enduit composé d'huile de lin, de 
céruse et de litharge , 



Au sieur Lousteau , à Paris. 



46. 
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i5 açril 1820. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS 
(déchu par Ordonnance royale du 24 noTembre i8a4) 9 

Pour une pommade dite pâte dwine de Vénus , com- 
posée de graisse , de beurre , de miel et de quelques 
aromates, et destinée à remplacer la pâte d'amandes. 

Au sieur Bourdel, chimiste, à Paris. 



17 juin 1820. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS 
(déchu par Ordonnance royale du s4 noTembre 1824) , 

Pour une composition dite fluide de Jwa ^ formée 
de moelle , de graisse , de cire , d'huiles et d'essences , et 
destinée à faire croître les cheveux et à les empêcher de 
tomber, 

A Mademoiselle Julie Gluxbekg et frère , à Paris. 
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3o Juin 1820. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ A N îî 
( déchu par Ordonnance royale du 24 novembre i8a4) j 

Pour un mécanisme compose de rouages placés dans 
une même cage et sur un même plan , destiné à opérer 
les quatre premières règles de l'arithmétique , 

Au sieur Guenal , à Paris. 



4 décembre 1820. 

BREVET J)'INVENTION DE CINQ ANS 
(déchu par Ordonnance royale du 24 novembre 1824^ 

Pour un briquet à muriate suroxigéné y appelé source 
perpétuelle de lumière ^ muni d'un bouchon à longue 
tige j fermant hermétiquement , incorruptible , inatta- 
quable par Tacide sulfurique , et empêchant l'air et l'hu- 
midité de pénétrer dans le briquet , 

Au sieur Renom , chimiste ^ à Paris . 
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9*7. 

23 décembre iSso. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 

( déchu par Ordonnance royale du a4 novembre 1 824 ) y 

Pour mi mécanisme appela rosace pneumatique ou 
ventilateur^ destiné à être placé sur la mitre d'une che* 
minée y pour pomper et attirer à lui ^ par l'effet de sa 
rotation , tout le gaz et l'air méphitique renfermés dans 
la cheminée, et empêcher, par ce moyen, la fumée 
d^entrer dans les appartemens , 

Aux sieurs l'Abbet et Couturier, à Taris. 



3o décembre 1820. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS 
(déchu par Ordonnance royale du a^^ novembre i8a4)y 

Pour un appareil à vapeur , en forme de marmite , 
propre à la cuisson des alimens , et nommé anticlaue ^ 

A Madame Boblet , née Gipoulon , à 
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9*9. 

i4 avril i8ai. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 

C déchu par Ordonnance royale du a4 novembre i8a4) j 

Pour un petit appareil en tôle ou fer-blanc nommé 
, paracrotte, qui s'ajuste au talon de la chaussure pour 
garantir les vétemens de la boue, 

Au sieur Fouques Garbos, à Paris. 



950. 

io juin 1821. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
(déchu par Ordonnance royale du 24 novembre i8a4)y 

Pour une baignoire à réservoir , consistant en une 
espèce de meuble composé d'un fourneau > d'une chau-- 
dière en cuivre ^ *d'un réservoir 'eii'iiiétftly d'une étuve 
poui* chauffer lé linge> etr enfin d'uae baignoire en Cuivre 
à <{tiatre roulettes', placée au-dessous et alimentée par des 
robinets d'eau chaude et d'eau froide , 

diu sieur Serre , à 
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951. 

3o juin 1821. 

BREVBT D'INVENTION DE CINQ ANS 

( déchu par Ordonnance royale du a4 noTembre i8a4 ; 9 

Pour une lampe d'émailleur , dite idio -- ngontique , 
alimeatëe par Tesprit-de-vin , 

Aux sieurs Martin et Hâs&oll ^ à Paris. 
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952. 

11 juillet 182 1. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS 
(déchu par Ordonnance royale du a4 novembre 1824) y 

Pour un moteur compose d'un nombre plus ou moins 
grand de leviers mis en action par des hommes appliqua 
à une manivelle dont l'axe est arme de cames , destiné à 
remplacer les manèges et les pompes à feu , et pouvant 
être appliqué à la navigation, à la conduite des, voi- 
tures, etc. , 

Au sieur Wattebled, à Paris. \ 
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955. 

* 

20 août tSoS. 

BREVET DMNVENTION DE QUIJSZE ANS, 

Pour une manière de fabriquer les blancs de plomb 
(carbonate de plomb), 

Aux sieurs Lescure et Bkechoz , à P9ntoise. 



Procédé de fabrication. 



Ojf fait dissoudre , dans le vinaigre ou Facide pyroligneux dis- 
tillé, un oxide de plomb : on laisse éclaircir, par le repos, cette 
dissolution , saturée à vingt ou vingt-deux degrés de l'aréomètre de 
Cartier. 

On précipite le plomb de cette dissolution ^ Tétat de carbo- 
nate par l'acide obtenu de la craie au moyen de l'acide sulfurique , 
carbonique, de la manganèse et du charbon, ou de l'acide que fournit 
la combustion du charbon en fourneau clos, alima[ité par le cou- 
rant d'air atmosphérique d'une machine soufflante. 

L'appareil pour dégager l'acide carbonique de la craie par la- 
cide sulfurique est composé d'une grande caisse de plomb con- 
tenant la craie délayée dans l'eau. Au fond supérieur de cette 
caisse est adapté un tube de six pieds de hauteur, recourbé en 
lo. 47 
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siphon à sa partie inférieure , muni d'un robinet à sa partie su- 
périeure, qui communique à un réservoir contenant un mélange 
cFeaii et d'acide sulfurique. Un autre tube part aussi du fond su- 
périeur de la caisse poiu* porter Tacide carbonique dans un grand 
appareil de Voulf. 

Lorsqu'on emploie Toxide de manganèse et le charbon , on fait 

un mélange exact du charbon et de la manganèse préalablement 

pulvérisés , par le moyen de la craie délayée dans Teau, afin qu'il 

* ait la consistance convenable et xlans les proportions suivantes : 

Manganèse . . . a4 

Charbon 7 

Craie 4 

Eau, quantité suffisante. 

On fait sécher le mélange, on l'introduit dans un cylindre de 
fonte qu'on fait rougir. A cette température, le gaz acide se dégage 
avec abondance, et va se rendre dans un appareil de Voulf. 

Pour se procurer, par la combustion du charbon, l'immense 
quantité d'acide carbonique dont on a besoin chaque jour , on 
fait brûler , dans un fourneau clos fait en cône renversé , fermé 
hermétiquement par sa partie supérieure , au moyen d'un discjue 
de cuivre maintenu par des vis de pression , terminé à la partie 
inférieure par un cylindre horizontal , le charbon , qu'on a fait 
préalablement rougir pour compléter sa carbonisation et le priver 
de l'eau qu'il contient. La combustion est déterminée avec |rius oa 
moins de rapidité par le courant d'air atmosphérique que fournit 
lin soufflet de forge , auquel on peut substituer une pompe aspi- 
rante , foulante et à réservoir d'air. L'air , avant d'surriver au four- 
neau , est reçu dans une chambre à air pour modérer Tmipulaion , 
et rendre le courant plus uniforme et continu. Le gae acide cti^ 
bonique, en sortant do fourneau, passe dan3 un serpentin placé 
dans une cuve pleine d'eau pour abaisser sa température , et delà 
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est porté dans un grand appareil de Voulf , à travers la dissolution 
d'acétate de plomb. Lorsqu'elle ne pèse plus que cinq à six degrés, 
on arrête l'opération. Quand le carbonate de plomb est précipité , 
on décante le vinaigre, qui a recouvré les propriétés dissolvantes 
des oxides de plomb. On peut ainsi s'en servir indéfiniment pour 
faire de nouvelles dissolutions. Oj^ lave le carbonate à grande eau ; 
on le verse dans des moules et on le fait sécher , suivant la saison , 
à l'air libre ou dans une étuve. 
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95K 

II septembre 1818. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour une lorgnette dite galline à secret. 

Au sieur Gallien père, marchand orfèvi'e, à Paris 



Cette lorgnette est construite de manière à ce que celui qui s'en 
sert peut obtenir , sans tâtonnemens , le point d'optique qui lui 
convient , au moyen d'un petit mécanisme qui fixe les tubes ren- 
trans. 

Pour ouvrir cette lorgnette , on la renverse de manière à lui 
donner de la prise ; on la tire dans toute sa longueur; on fixe le 
point de vue au moyen du petit tube , qui s'allonge e^ui rentre 
à volonté ; ensuite on tourne en dehors , avec les deux mains , 
jusqu'à ce qu'on se sente arrêté, et alors la lorgnette est fixée 
aussi solidement que si elle n'était que d'une seule pièce. 

En tournant en sens inverse, la lorgnette se referme d'elle- 
même presque entièrement. 
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955. 



8 octobre iSiS^. 



BREVET DUNVENTION DE CINQ ANS, 



Pour des sièges de latrines àxtes jiwquelines y 
Au sieur Gouttes, à Gastelnaudary. 



Ces sièges de latrines se composent d'une planche en bois dur » 
peinte à l'huile, de cinq centimètres d'épaisseur sur environ trente- 
cinq centimètres de large et soixante centimètres de longueur , 
percée au milieu d'un trou rond ou ovale pour l'écoulement des 
liquides ; cette planche peut s'ajuster d'une manière fixe ou mobile 
sur le siège des latrines ordinaires. An r dessus du trou rond ou 
ovale dont on vient de parler , on place un vase sans fond , de la 
forme de ce trou , en terre cuite vernissée , en faïence ou en fonte 
émaillée , siur lequel on peut s'asseoir. Ce vase , qui a une anse , 
peut se retirer , se nettoyer et se remettre en place à volonté , 
un couvercle en bois peint , comme la planche percée , sert à le 
couvrir. 
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956. 



8 octobre i8i8. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des chanssiires dites moscopites et américaines ^ 
Au sieur Auguste ^ à Paris. 



La semelle de ces chaussures est en cœur de bouleau sec ; le 
quartier et Tempeigoe sont en cuir neuf de Tcau ou de chend; les 
garnitures sont en fer pour le ddbors et en drap pour le dedans. 

Une composition dliuilejgrasse et de noir de famée, appliquée 
sur cette chaussure , la rmoimpénétrable à Feau. 
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957. 

20 novembre i8i8. 

fi&EYET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un nouveau tissu simple ou croisé y pour^ faire 
des chapeaux de feaimes j tissu dans lequel la chaîne est 
de soie , fil ou coton , et la trame en papier j 

Au sieur Dessaux, à Paris. 



Le papier pour trame est de difFérentes couleurs , lissé des deux 
côtés et même verni si Ton veut ; on peut aussi faire usage des 
papiers satinés. 

Les tissus qu'on allie avec ces papiers sont pleins ou à jour ; 
ceux qui sont pleins subiront , après leur fabrication , différens 
gaufrages pour les rendre plus agréables à l'œil ; dans les autres , 
on obtient des jours j en intercalant, de distance en distance, tous 
les dessins découpés que l'on désire. 

Cette étoffe peut avoir jusqu'à une aune de large. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS, 

Pour des moyens de former, avec du papier, des tuyaux 
imitant la paille, destines à la fabrication des chapeaux 
d'hommes et de femmes. 

Le papier est coupé par bandes à l'aide d'une presse à rogner ; 
chaque bande, à laquelle on forme un bec de plume, est passée 
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dans différentes filières de cuivre ou d'acier , de manière à lui 
donner , comme à la paille , un vide dans l'intérieur , qui permet 
de les enfiler les unes dans les autres. Ces tubes sont ensuite en- 
duits d'une colle faite avec de la râpure de parchemin , pour 
conserver les différentes couleurs qu'on y applique. 

Les tubes destinés à la fabrication des chapeaux a jour pour les 
dames recevront ^ après la confection des chapeaux , des veloutés 
de toutes les couleurs , que Ton obtient en appliquant avec une 
brosse une colle faite de gomme arabique et de sucre candi. 
Aussitôt que les tubes de papier sont imbibés de cette colle , on 
fait tomber dessus , au travers d'un tamis , du chiffon moulu et 
teint de la couleur que l'on désire. Ces tubes sont liés ensemble 
avec du fil ou du laiton, et feçonnés, à la volonté, en forme de 
chapeaux et de casquettes. 
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958. 

s 

TO décembre i8i3. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS, 

Pour un cuir de forme cylindrique , propre à repasser 
les rasoirs, 

Au sieur Saint-Amant> , à Paris. 



Description. 

Le corps du cylindre sur lequel est le cuir est en fer-blanc ; il 
a environ sept pouces de long sur un pouce de diamètre , l'in- 
térieur, qui est creux, contient une boîte renfermant deux ra- 
soirs. A son extrémité est une autre boite , où est la poudf*e de 
savon ; le manche , qui est seul de bois , renferme une brosse à 
barbe dans un étui de plaqué. 

Le cuir est une peau noire , communément appelée peau 
bronzée y imprégnée d'une substance noirâtre composée d'émeri , 
de pierre. à rasoir bien porphyrisée et de plombagine, le tout 
amalgamé avec de la graisse de mouton. L'étui dé ce cuir à rasoir 
est de fer-blanc décoré ; il le serre et le ferme hermétiquement 
de manière à conserver aii cuir une surface imie et polie , et à 
l'empêcher de se dessécher. Le manche porte, à l'endroit de la 
brosse à barbe, un secret recouvert d'tme légère feuille d'étain. 
lo. 48 
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959. 

3t décembre 1818. 

BREVET D4NVENTI0N DE CINQ ANS, 

Ponr la fabrication perfectionnée des cafës de chicorée , 
de carottes et d'amandes, 

Au sieur Baumann , de Strasbourg. 



Recette, 

Ces sortes de cafés se fabriquent en coupant la chicorée et les 
carottes et en mondant les amandes; le tout est ensuite torréfié , 
réduit en poudre et livré au commerce. 

La différence entre ces cafés et ceux de même genre préparés 
par les procédés ordinaires consiste simplement dans Tesseoce tirée 
de la feuille de cacao , et qui , ajoutée aux cafés dont on vient 
de voir la préparation y leur donne une saveur et un ton balsa- 
miques trèsrsalutaires à la santé , et un goût agréable dont on ne 
peut découvrir la cause. 

La quantité d'essence de cacao à employer est d'un 
gramme par quintal métrique de poudre. 
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finesse , au sieur Julien Leroy , à Paris. 209 

891 . Pour des voitures dites voitures à croix , ajrant une 

seule roue au centre, au sieur Thilorier. 21 1 

892. Pour un nouveau cor et une nouvelle trompette dont 

les changemens de tons s'exécutent sans changer 
r embouchure , au sieur Dupont ^facteur dinstru- 
mens de musique fabriqués en cuivre. 2 1 5 

895. Pour une lampe astrale dite ignifère, parce qu'elle 
s'allume délie - même , au sieur Loque , orfèvre, 
à Paris. 2i5 

49- 
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894. Pour un ifistrument a optique appelé kaléidoscope ^ ' 

au sieur Wmsorjîls, à Paris. 218 

895. Pour remploi des fours à ré^rbères au soudage -et à la 

réduction en barres de toutes espèces de vieux fers 
ou mitrailles de fer battu, au sieur Huard, maître 
déforme à MarcineUe , département de Jemmapes. 22 1 

896. Pour un fourneau propre à mettre en AuUitUm , par 

le feu dun seul foyer , deux grandes chaudières 
à^la-foiSj et à faire chauffer en outre un réser^ 
ifoir pour les alimenter , au sieur Hérisson , ar- 
chitecte et sculpteur, à Rouen. 224 

897. Pour un mécanisme ajouté à F instrument d optique 

nommé transfigurateur ou kaléidoscope , au sieur 
Alphonse Giroux , à Paris. 226 

898. Pour un perfectionnement ajouté à la harpe, au sieur 

Mérimée. 227 

899. Pour un appareil propre à remplacer le peigne dans 

les cardes à bourgeons , aux sieurs Chaverondier 

et C*. , à Roanne. a5o 

900. Pour une platine de fusil à percussion , au sieur 

Prélat, à Paris. aSi 

901. Pour F application de balanciers de chaque côté des 

navires, dans la vue ile faciliter la nawgation, à 

M. le marquis de Ducrest , à Paris. 238 

902 . Pour une chasse mécanique à bascule , propre au tis-^ 

sage de toutes sortes d étoffes de disperses largeurs, 
au mojen dun seul ous^rier, au sieur Dandrez , 
à Paris. 242 

903 . Pour un mécanisme propre à remplacer la tire à doubles 
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- mailles, à MM. Lehoult jeune et G\ , à Saint-- 
Quentin. ^44 

904. Pour la condensation du gaz hjrdrogène propre à té- 
clairage , reiulu ainsi transportable et commercial , 
aux sieurs Déodor et Baradelle père etjils. . 24^ 

Qo5 . Pour une pompe aspirante et foulante , et une pompe 
à chapelet, propres à être employées au mcus^ement 
des usines, aux sieurs Banon et Quillet , à Limoges, 
département de la Haute^Vienne. 348 

906. Pour ^application aux bateaux à vapeur et autres , 

ainsi quaux moulins à eau , etc. , dune roue à 
rames constamment verticales , au sieur Edward- 
Church. 25 1 

907. Pour un appareil propre à ta distillation des vins , 

des marcs , des pommes de terre , mélasses et toute 
autre matière et liqueurs fermentees , au sieur Privât 
aîné, distillateur à Mèze, département de t Hérault. 252 

908. Pour wi fusil de chasse à deux coups , pouvant tirer 

cinq à six coups à la minute, au sieur Pottet , ar- 
quebusier, à Paris. 358 

909. Pour un mojren de fabriquer deux pièces de velours 

àr'larfois , même dans les couleurs les plus appo- 
sa, sur le même métier et par le même ouvrier, 
aux sieurs Charlier^ Daber et Remy, fabricans 
de velour^^ soie, à Cologne. 264 

910. Pour une machine ou presse à claire^ voie, propre à 

extraire le liquide contenu dans le marc de raisin 

ou autres marcs, au sieur Dérives , à Blanquefort. 266 

911. Pour des essieux mouvant dans un plan horizontal et 
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à deux fusées , au sieur Arnold-Hancis» , maître 
scellier et carrossier. 36^ 

gi 2. Pour une now^eUe mécanique de harpe, au sieur Plane^ 

à Paris» :iGd 

915. Pour un mécanisme de harpe , au ^ leifr Brimmejer , 

dit Brumaire. 270 

914* Pour un procédé à £aide duquel an coule des ejrlindres 
de laminoirs en fonte qui ont la propriéêé ditre 
durs à la surface sans être cassons , au sieur Krey , 
à Paris. 271 

915. Pour une machine à tondre, sur la largeur, deux pièces 

d étoffes a-'lorfois, par un seul mow^ement de ma- 
nis^eUe , aux sieurs Froment frères , à Paris. 275 

916. Pour un moulin enfer et à bras, propre à triturer les 

grains, au sieur Constant Pécantin^ à Orléans. 277 

917. Pour une presse typographique dans laquelle tencre se 

distribue au moyen dun rouleau de gélatine , au 
sieur Amëdée Durand^ à Paris. 280 

918. Pour un mécanisme servant h faire basculer le levier 

du mécanisme à la Jacquart, adapté à F ancien mé- 
tier à la Zurichoise f pour la fabrication des rubans 
de soie ,, au sieur Royet. , 285 

919. Pour une nouvelle harpe sur laquelle en "peut faire les 

dièses et les bémols , aux sieurs Erard frères , à 
Paris. ^ 387 

920. Pour une voiture à deux voiles ei à trois méats , aux 

sieurs Élisa Pouglas et C*.p à Paris. ,^ ^89 

921. Pour un four économique à réverbèfe, se chauffant 

avec le charbon de terre ou la tourbe , à tus€^e 
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des boulangers, des pâtissiers ^ etc., au sieur Henri 
Dobson , à Paris. ^ 290 

922 . Pour un moulin à bras portatif , propre à moudre toutes 

sortes de grains et à bhiter la far\ne^ au sieur 
Saget , tourneur-mécanicien , à Bordçaujc. 294 

923. Pour un mécanisme ajouté au métier diAkhi Jacquart , 

ajant pour objet de diminuer, dans ce métier, le 
nombre des cartons employés pour lire les dessins , 
au sieur Théophile Jourdan ^ à Paris. 296 

924. Pour des rouleaux de pression en cuir de champ, sans 

coutures , à ï usage desjilaùures de coton, au sieur 
Le CoflFre. 299 

925. Pour des montagnes mouvantes^artifieielles qui s'nr- 

réiênt deUes-anêmes , et dans lesquelles le balan- 
cement est évite f au mojren etuu sjrsêemede levier 
agissant par encUquetages articulés , aux sieurs 
CastiUe , père et fils. Soo 

926. Pour un mojren de faire, en moiré , sur le fer-blanc 

le dessin quon désire à Paide du feu et des acides, 
aux sieurs Bayoux et Dubourjal ^ à Paris. Soi 

927. Pour la décomposition dd muriate de soude, au moyen 

du sulfate de chaux et de l'alumine , dans la fa- 
brication de la soude factice , aux sieurs Gazzino y 
Armand et Deschamps. 5o2 

928. Pour la composition dune poudre blanche et rose , 

dite serkis du sérail , ou poudre favorite des sul^ 
tanes , destinée à la toilette et à la conservation 
de la peau, aux sieurs Dissey et Piver , marchands 
parfumeurs , à Paris. 3o5 

929. Pour un moyen de purifier le sucre brut à (aide de 



(S90 

Pag. 

f alcool, et de raffiner toutes espèces de sucres , 
aux sieurs Hetosae^ frères , pharmaciens, à Paris. 3o5 

gSo. Pour des bandages herniaires , dans lesquels la pelote 
est rendue mobile dans tous les sens, au moyen de 
deux noix en forme de rochet, armées chacune de 
deux cliquets , etc. , au sieur Quinet , chirurgien 
herniaire , à Ljron. 309 

95 1 . Pour la consen^ation du tain des glaces , au moyen 
dun encaustique ou vernis, au sieur Lefebyre, 
marchand miroitier, à Paris. 5 10 

932. Pour une machine nommée hydre hydraulique, com-- 

posée principalement d'un levier oA^ec balancier , 
prenant teau d^ réserw^ir place au-dessus , ali- 
menté par une pompe, pour la descendre ensuite , 
en décrivant un arc de cercle dans les augets dune 
roue hydraulique qu'elle fait mouvoir, et qui est 
propre à servir de moteur à toutes sortes dusines, 
au sieur B. Villain , à Rouen. 3i2 

933. Pour un nouveau ros ou peigne à tisser, dont les 

dents sont en métal, au ^/eiir Thomas , dKvetot, 
département de la Seine-Inférieure. 3i3 

954. Pour des chapeaux fabriqués avec des pailles iiuU" 
gènes f imitant ceux d Italie, au sieur de Bernar- 
\ ^ière, à Paris. 5i4 

935. Pour la composition dufte eau dite eau de Paris , au 

sieur Antoine-François Langier, à Paris. 3i5 

936. Pour de nous^eaux moyens propres à extraire le sel 

( muriate de soude ) le plus pur des edux sourcil^ 
leuses salées qu'on trousse en abondance dans les 
départemens de test de la France, et qui peuvent. 
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en partie, s'adapter aux salines à la chaudière 
des bords de la Manche , etc. , au sieur Vatrîii , 
ingénieur des hâtimens civils , à Brest. 3i6 

gSy. Pour des procédés au moyen desquels on varie dans 
les kaléidoscopes la figure du plan d obsen^ation , 
et les tableaux des objets , au sieur AUard , à 
Paris. 556 

gSS. Pour une voiture de voyage sans soupente, au sieur 

Blondel , mécanicien à J^ersaiUes. 558 

959. Pour la fabrication de chapeaux formés de ganses 
de coton, de fil et de soie, à madame Milcent 
Scberekenbick , à Rouen. 56o 

g4o. Pour kl fabrication en grand dune matière analogue 
à la cire, appelée Céromimème, et propre à faire 
des bougies , des savons et du sulfate de potasse y 
aux sieurs Braconnot et Simonin. 56 1 

941 . Pour un moteur appliqué à mettre en action des scies 

de marbre et de pierre, et propre à faire agir des 
pompes et autres objets , au moyen dun pendule 
muni dune lentille que ton fait balancer, au sieur 
Coutan ^ à Paris. 565 

942. Pour des chapeaux composés dune matière Jilamen- 

teuse quelconque, revêtue dun apprêt de gomme 
et de coUe-forte , et recouverte dun tissu imitant 
le castor, sur lequel est appliqué un enduit com-- 
posé d huile de Un , de céruse et de litharge , au 
X sieur Lousteau , à Paris. ibid. 

945* Pour une pommade dite pâte divine de Vénus , composée 
de graisse , de beurre , de miel et de quelques aro- 
10. 5o 
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Truites , et destinée à remplacer la pâte d amandes , 
au sieur Bourdel, chimiste, à Paris. 564 

944* Pour une composition dite fluide de Java , formée de 
moelle, de graisse, de cire^ d huiles et d essences, 
et destinée à faire croître les ches^ux et aies e/n- 
pêcher de tomber, à mademoiselle Julie Gloxberg , 
à Paris. ibid. 

945. Pour un mécanisme composé de rouages placés dans 

une même cage et sur un même plan , destiné à 
opérer les quatre premières règles de H arithmétique, 
au sieur Guénal , à Paris. 565 

946. Pour un briquet à muriate suroxigéné , appelé source 

perpétuelle de lumière , muni dun bouchon à 
longue tige , fermant hermétiquement , incorrup^ 
Uble , inattaquable par T acide sulfurique , et em- 
pêchant Vair et t humidité de pénétrer dans le bri- 
quet , au sieur Renon , chimiste , à Paris. ibid. 

947. Pour un mécanisme appelé rosace pneumatique ou 

ventilateur , destiné à être placé sur la mitre dune, 
cheminée , pour pomper et attirer à lui , par T effet 
de sa rotation , tout le gaz et Pair méphitique ren- 
fermés dans la cheminée, et empêéher, par ce 
moyen, la fumée d entrer dans les appartem^is , 
aux sieurs L' Abbey et G)uturier , à Paris. 566 

948. Pour un appareil à vapeur, en forme de marmite ^ 

propre à la cuisson des alimens, et nommé an- 
ticlave , à madame Boblet , née Gipouloti , à 
Paris. ibid. 

949. Pour un petit appareil en tôle ou en fer4flanc nommé 

paracrotte , qui s'ajuste au talon de la chaussure 
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pour garantir les vêtemens de la boue ^ au sieur 
Fouques-Garros , à Paris. Z6j 

qSo. Pour une baignoire à réservoir^ consistant en une es- 
pèce de meuble composé if un fourneau, d'une chau- 
dière en cuivre y dun résers^oir en métal, dune 
étuve pour chauffer le linge , et enfin et une bai- 
gnoire en cuivre à quatre roulettes , placée au- 
dessous , et alimentée par des robinets deau chaude 
et deau froide , au sieur Serre , à Paris. ibid. 

g5i . Pour une lampe démailleur , dite idîo-agontique , ali- 
mentée par Vesprit de vin , aux sieurs Martin et 
HaskoU, à Paris. 368 

952. Pour un moteur composé dun nombre plus ou moins 
grand de leviers mis en action par des hommes 
appliqués à une manivelle dont l'axe est armé de 
cames , destiné à remplacer les manèges et les 
pompes à feu , et pouvant être appliqué à la na- 
vigation, à la conduite des voitures^ etc. , au sieur 
Wattebled , à Paris. ibid. 

955. Pour une manière de fabriquer les blancs de plomb 
( carbonate de plomb ) , aux sieurs Lescure et Bre- 
chozy à Pontoise. 369 

954. Pour une lorgnette dite galline à secret^ au sieur 

Gallien père, marchand orfèvre , à Paris. 372 

955. Pour des sièges de latrines dites jacquelines , au sieur 

Gouttes , à Castelnaudarjr . oj5 

956. Pour des chaussures dites moscovites et américaines , 

au sieur Auguste , à Paris. 374 

957. Pour un nouveau tissu simple ou croisé, pour faire 

des chapeaux de femmes , tissu dans lequel la 
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chaîne est soie , fil ou coton y et la trame en papier ^ 

au sieur Dessaux , à Paris, SyS 

gSS. Pour un cuir de forme cylindrique, propre à repasser 

les rasoirs, au sieur Saint-Amand ^ à Paris. 377 

969. Pour laJSabrication perfectionnée des cafés de chicorée, 
de carottes et d amandes, au sieur Baumann , de 
Strasbourg. 5j8 
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